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MESSIEURS LES DOCTEURS 


.MEDEGCI NS qui compofent le Corps 
. de lFacultéde Medecine de GENEVE. 


Meffieurs & très honorès Collèguess 


: di Pelte qui ravage fi cruellement ; 
2 depuis plufieurs mois , l’une des plus 
belles Provinces du Royaume Voifin , & 
qui alarme tant toute l’Europe ; Vous 
ayant faitfoühaitter que pour l'inftru s 
€tion du Public, & pour le fournir des 
Précautions & de la Cure néceflaires 
çontre un fi,terrible Fleau ; on impri- 
mât un Traité de la Pefte, dont les 
Exemplaires font aujourd'hui très ra- - 
res ,, & entre les mains d'un fort petit 
nombre de perfonnes : Compofé autres= 
fois par le R. P. Maurice de Tolon , 
Religieux &: Prêtre de l'Ordre des Ca 
ucins ; à qui une longue expérience dans 
es Villes Peftiferées , avoit apris la Po« 
lice propre à éloigner, où à empécher, 
les Progrès de ce mal affreux : En joi- 
gnant au dit Traité quelques Additions, 
& Remarques de Theorie , & principa« 
lement de Prattique, qui le püffent ren. 
dre à peu près complet fur ces fortesde 
Matiéres: Je me fuis chargé avec pl:ifir 
pe ce foin, & j'aurai l'honneur, en Vous 
| * % ; picien- 


 w: 


| £: 3") | 
prefentänt ici l'Ouvrage; de Vousrens | 
he raifon de mon petit travail. Vous | 
vérrés d’abord, ÆAfeffieurs © tres Hono:: 
ès Collérues, que par raport au Trait= 
té du R. P. Maurice de Tolon, j'en. ar 
fotranché quelques Chapitres ,; qui ne 
contenoient que des Digreffions aflez» 
inutiles pour nôtre but commun ; &:. 
dont je m'explique avec. foin, dans les: : 
Remarques inferées dans les dieux : des 
dits retranchemenñs. N’aïant rien abfo- 
lument fupprimé de ce qui peut concer- 
fier la Police, qu'on doit obferver ; tant: 
contre les entrées de la Maladie, quand : . 
elle eft dans les voifinages ; que contre 
famême Maladie, quand elle eft malheu-” 
teufement venue dans les lieux quenous* : 
habitons : Comme encore de ce qui re-? 
garde la conftruétion des divers Hôpiz: 
taux, pour les Malades, pour les Suf:! 
peéts, & pour lesSains ; c'eit-à-dire pour: 
ceux qu font échappez à la Maladie. 
Non plus que de ce qui traite des 2 
æentaines des Perfonnes où Marchandi- : 
fes fufpeétes, quife préfentent à l'entrée 
des Villes faines; & de la Définfeétion … 
à mettre en ufage là ou la Pefte a fait. 
le, dégat, Au contraire, Meffieurs , j'ai: 
amplifie & illuftré ces fortes de defcri- 
ptions , par des Additions tirées princie. 
palement de lIlluftre Monfieur de Ran- : 
chin ; Chancellier de ‘YUniverfité de: 
Montpellier, & Premier Conful & Vi-:: 
guier de la même Ville, qui dans les 
, annees 


Li 


PR SONATA SE D 
| armées 1629. :& 1630. aiant.àfMifle atout 
cærqui s'étoit pafñlé au fujet de la Pefte, 
qui-y avoit exercé fa fureur,en a fait un 
_ Traité très fçavangéc.très inftrutif. Ou 
tre cela, Meffieurs & trés Honorés Cols 
. Iègues., j'ai pris la liberté de joindre en 
divers endroits-quelques raifonnemens de 
ma façon : Mais pour ce qui eft de l'Ex£- 
périeuce; dont par la grace de Diews. 
ni-Vous, ni mor, n'avons aucun ufage;: 
j'ai emprunte celle des: plus habiles Mes: 
decins du Siécle prèecédent, & de celui: 
ci ; fans néglioer même de remonter 


.quelques-fais plus haut, quand il set 
agi de décider par les Suffrapes des plus r 
habiles Gens de La Profeffion ; les Que” 
ftions importantes qui fe prefentoient, 

ÆConcluant enfin mon Ouvrage par les. 
Abhorifmes du Fameux Monfieur_ Ege 
gerdess; Premier Medecin de l'Eleéteur de’ 

 Trèvessqui contienfent en abrege ce qu'il 
rs de plus eflentiel à faire, pour éviter 
abord, ou l’extenfion du Mal Conta- 


eux : À quoi j'ai joint une Lettre fur. 


a: Pefte de Marfeille, écrite par l'Illuftre: 
Monfieut Chicoyneau, Chancellier de’ 
TUniverfité de Montpellier, Je n'oferois 

pas me flatter, Meffieurs ; que Vous trou. 
viës ici à peu prés une certaine eXa@tie 
tude;: qui puifle foûtenir Vôtre doûte. 

xamen, & les vives lumiéres des très’ 
dignes Succelleurs deces Hommes Hllu+: 
Ares; qui depuis quelques Siècles ont fait 
AS ORESSAP PEN RRE "SE PNENTS + ES 
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bien de l'honeur à nôtre Profeflion : Les 
_Sarrafin, les Offredi, les . d'Aubigné; 
les Diodati, les Le Clerc, les Boner, 
&c autres, dont des Noms font rèpan-. 
dus dans le Monde ayec tant de gloire 
& d'éclat. Mais oùtre que je doisre-. 
çonoiître ingénüment ma foibleffle, pour. 
une entreprife de cette importance, 
jefpère que je meriterai quelque indul- 
gence de Vôtre part , quand il Vous 
laira de confidèrer la précipitation avec 
aquelle ÿai été obligé de travailler; 
nonobftant mon peu de fante, & les. 
embarras dont je fuis tout accablé : 
Car j'aieu aflürément à peine le tems 
de bien lire les piéces anciennes & 
nouvelles, néceflaires à l'exécution de 
_ mon deflein. Cependant, j'ai fait tous. 
les effors poñlibles pour ne rien omet- 
tre de fort eflentiel,& pour indiquer à chà. 
cun les remettre &c' les remèdes pro- 
pres à fe traitter en quelque façon: foi 
même dans le befoin. Agrées, je Vous 
en prie, le fruit de mes efforts, quel 
u'il Vous parotile, & qu'après: avoir 
fait des vœux très ardens, pour que 
Vous n’ayiés jamais occafion d'emploies 
vosriches talens dans une fifunefte ma. 
tière, je Vous demande la grace d'être : 
bien perfuadés, qu'on ne peut pas être” 
avec une plus haute eftime , & unecon- 
fidération plus parfaire, que je fuis à 
châcun de Vous en particulier. - 
Meffieurs & très Honorés Collégues. 
Le très humble & très ebeiffant fervirenr, 
in) MANGET, 
À Genéve le 3, Janvier 1721 Traite 
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+De Pordre Politique que CMeffieurs 


lès Magiffrats, G: les Intendans de la 
Police doivent établir dans les lieux 


es ‘td free de Peffe. 


La 


MREscRIRE des Réglemens 
a. Politiques , & ordonner des 
remêdes fans donner quelque 
_connoiffance du mal, ce feroit 
’ à mon avis, ne fie leuvre 
qu'a. | demi. C'eft ce qui m'a fait refou- 
qua , métant proposé de traiter en-la 
Premiére Partie de ce Livre, de l'Ordre 
que: les. Magiftrats dE à établir us 

; 9 


Fe D TTANE 

.… des Villes au tems de Pefte, pour ob-. 

_ vier aux défolarions incroiables qu'a 
coûtume d'y caufer ce mal pernicieux , | 
d'en donner quelque intelligeñce : non | 
comme les Médecins , dont le propre eft 
d'en traiter à fond , mais felon l'expe- | 
rience que Dieu men à donné, en Fafi-" 
ftance que j'ai rendu aux malades pefti- 
ferez l’efpace de plufieurs années. 


DÉC OCOCENOCEXENEE 

ER. À 

CHAPITRE PREMWERS 
De la Nature dela Pefles 


len n'eft plus difficile aux hommes 
EN que de connoître la nature des cho- 
fes : c’eft ce qui a fait de tout tems le 
_tourment des Philofophes , & qui leur 
donne encore aujourd’hui fujet de tant 
de difputes dans les Eccles : Dieu le 
permettant de la forte , afin que cette 
ignorance qu’il leur a impofée en puni- 
tion de l'injuite dèfir de fjavoir qu'eut 
leur premier: Pére , les tienne en hümis 
lite , & les porte d'avantage à recourir 
à lui, cemime à la fource de toutes lue . 
mieres, pour obtenir de fa bonté célles 
dont ils onc befcin ‘pour connoître ce 
qu'is Ignorer, 
Mais iui routes chofes ; la nature des 
Mala 


. : dela Pete, 3 
maladies qui aMigent le corps humain 
Meur eft des plus cachées. Ce qui oblige 
le Prince de la M:decine Hippocrate,au 
commencement de fes Prognoitiques , 
d'avertir les Medecins, que dans les m1- 
ladies les plus difficiles, ils voient s’il n'y 

a rien de divin, & qui pañle la capacité 
humaine. Oportet agnofcere talium natu… 
vain affechionum, quantum fupra vires cor= 
poris fit , © parirer fi quid in morbis di 
Vinum habetur. lib. 1. Prognoff, initio. Spe- 
cialement ils font obligez de dire de la 
Pefte dont la nature leur eft occulte & 
cachée, que s'ils en vouloient porter ju- 
gement par les éfets, il faudroit qu'ils 
confeff: de » qu'elle eft feule , ce que 
{ont tous les autres maux enfemble, veu 
qu'elle feule produit {ur le corps humain 
tous les mauvais éfets qu'y produifent 
tous les autres maux, d'où vient qu’on 
voit au temps de Pefte que les maladies 
| communes ceflent, non par la guerifon, 
mais par la converfion qu'elle en fait en 
elle même. ” dp 

_Neantmoins pour en dire ce que j'en 
. penfe, je tiens avec les Médecins, que la 
_ Pefte eft un venin engendré en nos corps 
tant de la corruption des humeurs, que 
de celle de l'air : non fimple & èlemen« 
taire, mais compofé, & mêlé de certains 
atomes & corpufcules, qu'Hippocrate 
_ appelle foüillures morbifiques , conceuës 
&c procréèes des exhalaifons putrides ïk 
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4 Traité 
la terre, on de la maligne influence des 
aftres qui s’infinuent avec l'air que nous 
refpirans , & s'en vont gagner le cœur 
qui eft la fource de la vie, 8c comme le 
foyer où fe nourrit la chaleur naturelle, 
que ce poifon éteint & confume. Et pour . 
parler plus clairement, que c'eft une ma-. 
Jadie épidemique , contagieufe , perni- 
cieufe, &c venimeufe. 
Premiérement, elle eft épidemique , 
c'eit à dire populaire & pénale svt: 
tant qu'elle s'étend fur les peuples de tous. 
âges, jeunes & vieux, de tous fexes; 
hommes & femmes, de toutes condi- 
tions, pauvres & riches : fans même 
épargner les têtes couronnées, ainfi que . 
nous en font foi les hiftoires en la per- 
fonne de Conftantin l'Empereur & l'Im. 
peratrice fa femme, en celle d’Alphonfe 
X I. Roy d'Efpagne ; en celle de: 
nôtre grand Monarque Saint Louïs Roi 
de France, & d’une infinité d'autres de 
pareille dignité & condition , dont le 
denombrement feroit ennuieux , qui 
font tous peris par ce pèrnicieux venin, 
Secondement , elle eft M Le 7 
parce que cet air, ayant receu Îles va. 
peurs puttides & peftiferées, les tranfmet 
& tranfporte de corps en corps, & les 
communique diverfement ; felon la di- 
verfe difpofition qu’ils ont; foir parleur 
nature foible & debile; {oit par la pour 
riture des humeurs, PAPA 
Troi 
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| de la Pefte. 'T 
_ Troifièmement, elle eft pernicieufe, 
d'autant qu'elle aporte un notable pré. 
judice au genre humain, & qu'elle tuë 
D DE demon plus d'hommes qu'el- 
le n’en épargne : comme on le peut juger 
par les relations qu'en font les hiftoires 
qui font prefque incroyables ; d'autant 
que ce venin porté avec l'air ataque 
particuhiéremnent le principe de la vie, 
ui eft le cœur. Nous voyons des malas 
de qui font populaires & contagieufes, 
comme la petite verole , la rougeole, la 


 gâle,  & autres femblables. Mais parce 
“qu'elles ne font pas pernicicufes, & qu'il 


en échappe plus qu'il n'en meurt, on ne 


les appelle pas Pefte. 


Enfin les Medecins difent que la Pefte 
eft venimeufe ; d'autant qu'il y a des 
maladies , qui font épidemiques & per. 
nicieufes , qui ne font pas venimeufes, 
Et s'il y a quelque venin en ces maladies; 


il n'eff pas conçeu de la, Corruption de 


Pair, mais feulement de la corruption 
des humeurs, aui s’altérent tellement en 
nos corps, qu'elles prennent la nature & 
qualité du venin; & par confequent, 
ne fe communiquent point finon fort 


rarement; ce qui n’eft pas en la Pefte. 


Remarque. 


Il n'eft ni néceffaire, ni fort utile de 


chercher avec beaucoup d’aplication la 
k s . , 
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définition dela Pefle; éar quoi que les 
Philofophes difent qu'une chofe bien, 
definie eft à peu près connuë: je trou- 


ve que leurs définitions répandent le : 


plus fouvent moins de lumiéres fur les 
{ujets, qu'ils traitent, qu'ils ne donnent 
matière de difpute à leur égard. Mais 
le principal dans ce dont il s'agit ici, 
c'eft que la Pefte ne peut mieux être 
caractérisée que parles Signes Diagno- 
ftiques &c Prognoftiques , dont on par- 
ler: dans les chapitres fuivants. Cepen- 


dant pour ne pas laifler celui-ci fans 


quelque petite remarque , on obferve- 
ra que toutes les définitions de la Peñte, 
données par differens Autheurs , con- 
viennent dans l'effentiel avec le nôtre. 
Car quand Diemerbroeck dit que la Pef- 
te eft une maladie très univerfellement 
répanduë dans le lieu ou elie rêgne, 
trés aigue, tres pernicieufe &c très con- 
tagiculé . Quand le Pére Kircher la nom- 
me une maladie commune , qui fe re- 
pand facilement d’une Province à une 
autre, qui eft une fource de maux in- 
finis, mortelle & très contagieufe. Quand 
V Villis la cara@érife du nom de maladie 
èpidemique, contagieufe , énemic vio- 
lente du genre humain ; qui répendant 
fon venin dans l'air ataque fourdement 
& fans bruit, par l'extinétion des ef- 
prirs, la coagulation du fang, la mor- 
tification des parties folides du Fes ; 

. 
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&c. Quand Plempius la défigne par 

une maladie contagieufe &: maligne , 

dont le proprenaturel eft de s'étendre fur - 
la genéralité dans laquelle elle fait rè- 

gner la mort, acompagnée le plus fou. 
vert d'une très mauvaife fiévre , de bu- 
bons, de charbons d’exanthémes, & 

autres pernicieux Sympromes. Quand 

d'autres la qualifent une maladie com- 

"mune, contagieufe & mortelle, dont l'in. 
 fection fe répand premiérement fur les 
_efprits, en fuite fur les humeurs, &en- 
fin fur les parties folides; produite par 
. une pourriture maligne & non vulgai- 
re, qui à fa fource dans nos propres 
* Corps, ou qui la tire de Flair, ou des 
… Aftres ; & quand enfin quelques autres, 
qui tirent fa defcription de fes princi- 

_paux éfets, en parlent comme d’une 
maladie tres maligne , conragieufe &c 
pidemique, dont l'aétion eit abfolument 
efte au genre humain; qui ataque 

même tems un grand nombre de per 
* fonnes ; dans une même ville, ou dans 
‘un raème pays, & qui en tue beaucoup 
* plus au'elle n'en laiffe échaper. Toutes ces 
 definitions, di-je , conviennent dans ce 
quelles ont de principai avec celle qui 
veft raportée dans le chapitre qu'on vient 
delire, & quand nous en aflémble. 
 rions encore plufieurs autres nous ne 
» donnerions aucun nouveau jour à cet- 
\te terrible miatiére, Aufli ne nous y 
UE PQ: aête= 
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8. Lraté 
aréterons nous pas plus long tems, & 
nous pañlerons, fans autre delai, au {e- 
cond chapitre de nôtre Auteur. 
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Des Canfes, d de l'Origine dela Pefe. 


| cr de ce mal n'eft pas moins 
occulte & cachée aux hommes, que : 
{a nature: c'eft la raifon pourquoi les” 
Medecins qui s'étudient de rechercher 

les caufes, &c les principes des maux 

qui aMigent le corps humain , ont été 

de tout tems obligez de s'élever à Dieu, 
comme à Îa caufe primitive de toutes 
chofes: & de confeiler qu'il eft la cau- 
fe principale des Peftes qui arrivent aux. 
hommes. Auf eft-ce pour cela, quon“ 
apelle ces maladies, un fleau de Dieu: 
c'eft à dire un des plus févéres chîti 
mens que fa Juftice vengerefle emploie 
our la punition de nos crimes. En ef. 
et, nous hfons en plufieurs endroits de 
Ja Sainte Ecriture, que Dieu étant com- 
me au dernier point de fa colére.contre 
les hommes, pour le mépris infuppor- 
table qu'ils failoient de 4 Loi-swnett 
point de plus rigoureufe menace à leur 
faire ; pour les ranger à fon obéiflance, 
L Ù 
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que de les menacer de la Pelle.  Qsod 
fi nec fic volueritis recipere difiplinam, [ed 
ambulaveritis ex adverfo mibi: ego quo- 
que contra Vos adverfus incecdam, € fer 
cuttam VOS Jepties propter peccata vefiras 
anducam fuper vos gladiun ultorem fœde- 
ris met. Cumique fugeritis in urbeÿ, mit- 
tam peflilentian in medio veffri, & ‘tra- 
dentini 1m manibus hoffium Levit.19. Que 
fi vous ne voulez, dit Dieu, vous fou- 
mettre à l’obèiffance par les corrections 
amoureufes que je vous fais comme Pére : 

_ & fi vous étes aflez infolens pour vous 
 foûlever contre moi par un efprit de re 
: bellion, je me foûleverai contre vous 
. comme uh Juge févére, & vous châti- 
 erai jufques à fept fois. fe vous en. 
 voierai la guerre, afin de venger l'inju- 
ré que vous m'avez faite par vôtre per- 
? fidie; contrevenant au traitè de paix 
\ que jai fait avec vous. Et lors que 
vous penferez vous retirer dans les vil. 
pour vous y retrancher, comme dans 
. des lieux de forterefle &c des aziles af 
furez, j'envoierai la Pefte parmi vous,qui 
vous ajant reduit en l'état de ne vous 
"pouvoir defendre,'vous reduira en celui 
e pouvoir être livrez entre les mains 


. de vos énemis. | 

… Et dans feremie nous y voions les 

… mèmes menaces reïterées plufieurs fois de 

la part de Dieu Cr Aube de ce Saint 

# St à . ; 

* Prophète ; concre les infracteurs de la 
CA Frophstes ( 
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Loi. Ecce mittam in vos gladium , fa- 
mem © Peflem. ta 29. Je vous en- 
voierai, dit-il, la guerre, là famine & 
la Pefte Efquelles paroles il faut remar- 
quer que de ces trois fortes de châtimens 
dont Dieu menace fon peuple, il refer- 
ve celui de la Pefte pour le dernier; 
comme plus févérequeles deux prémuers, 
voulant par là leur faire entendre , que 
ceux d’entre-eux que la guerre &z la fa- 
mine auroient épargnez , la Pefte moins 
pitoiable ne les épargneroit pas. 

C’eft donc une verité , que fouvent 
Dieu envoie des Peftes aux hommes , 
dont il'eft non feulement la caufe pre- 
miére , mais la caufe immediate, Ce qui 
a paru manifeftement, en ce qu'on a veu 
régner plufieurs fois des peftes en divers: 
quartiers du monde en un même tems, 

uoi que les qualitez des climats y fuf- 
ent contraires, les unes étant chaudes, 


Ies autres froides, les unes feiches , & 


les autres humides ; & defquelles les A: 
trouver aucunes caufes natwrelles, ni 

du côtè du Ciel, ni du côté de la ter- 

ze. Joint aufli que comme il étoit la 
caufe immediare de telles maladies, fou- 

ventes-fois il en a voulu être le feul & 

unique Medecin: les faifant miraculeu- 

fement cefler tout à coup, au tems qu'on 

s'y attendoit le moins, &t lors que com. 

me un feu dévorant on les voioit plus 

alumées fur la verre, dd sel 


D 
LA 


: ftrologues ni les Medecins ne pouvoient 
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| de la Pefle. M 

Or quoique Dieu foit fouvent lacau- 
fe particuliére & immediate de la Pefte, 
néantmoins il nela produit pas toûjours 
immediatement par foi-même: mais le 
plus fouvent par les caufes fecondes dont 
il fe fert comme d’aucant de miniftres 
de fes volontez; c'eft pourquoi nous re- 
connoiflons avec les Medecins plulieurs 
caufes naturelles de la Pefle: dont les 
unes font generales, &c les äutres parti. 
culiéres, 

Les caufes genérales font les malins 
afpeéts des Planetes, & fur tout la con. 
jonétion de Saturne & de Mars, en Si- 
gnes humains, comme font Gemini € 
V'irgo.. Les Eclipfes du Soleil & de la 
Lune , les Comètes, & autres impref. 
fions ignées font le même éfet, en exe 
citant par vents, pluyes, tonnertes, trem 
blemens de terre, & fermblables mou 
vemens violens, des femences de pour- 
riture, & des exhalaifons fouterraines, 
. qui infectent l'air, les eaux, & en fuite 

les corps. 
Les caufes particuliéres de la Pefte font 
de deux fortes, les unes externes, les 
autres internes. La caufe principale ex- 
terne, c'eft l'air immodérement chaud 
& humide ; aïdé du vent du Mi- 
di, épais & fans pluye, precedé néant. 
moins de grandes pluyes de l'hyver, & 
de la génération de plufieurs infectes en 
gendrez de pouuriture ; xaines, hanne. 
Fe tons 
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12 6 Traité aitu 4 
tons » & femblables: Les eaux ftagnan- 4 
tes où dormantes des étangs & marais, M 
les corps morts, les cloaques, les her- #4 
bes pourries, comme le chou, le chan- 
vre & le lin. Les haleines des Peftife- 
tez apportent une grande altération ,& 
corruption dans l'air, &c ainfi s'engen- 
drent en Juy ces miafmes morbifiques 
& femences de Pefte, aufquelles Hipon- 
crates rapporte la vraye caufe & origi- 
ne de ce mal commun. | 
Les caufes internes de la Pefte, font 
antecedentes où conjointes. Les ante- 
cedentes font les humeurs vitieufescon. 4 
tenuês tant dedans que dehors les vaif. 
feaux , qui venants à fe pourrir, engen- 
drent en nous fievres malignes, rougeo- 
les, veroles, phlegmons, & femblables 
corruptions avant coureufes de la Pefte. 
Mais quand Î1 pourriture eft parvenué 
au degré capable Ge prendre, & con- 
cevoir la forme du venin de l’air empes . 


fé , lors commence à s'éclorre cette é ! 
pouventable & éfroyable Pefte: de la | 
quelle la caufe conisinte n'eft autre, fe. 
Ion tous les Medecins, finon le même : 
air corrompu, comme dit eft. k 
Oril y a trois moyens par lefquels ce 
mauvais air, où ces germes de Pefte, ! 
faifant partie de cét air, fe communs : 
quent & font reçeus en nos corps. Le 
prémier & le plus dangereux elt celuy 
qui fe fait par attouchement, fans in. 
| ;  TKTIPO« 


| F de la Pefte. 13 
 terpoñition mmanifefte d’aucun'air, & fe 
fait un tranfport du venin immediate- 
ment du corps malade dans le corps fain; 
| tout ainfi que de la morfure du chien 
 enragé le venin eft porté dans le corps 
de la perfonne morduë: où tout ainfi 


que dune maticre pourrie, les femen- 


ces de pourriture font portées par con- 
tagion en celle qui luy ef contigué : ce 


que nous voyons tous les jours par ex=. 


pertence ; car nous voyons communé= 
ment ; qu'une pornme pourrie, En POUT= 
rit une faine qui lui eft contigueé, &un 
Love de raifin pourrit un autre grain ; 

a raifon eft que les matiéres poutries ont 
cela de propre, à caufe de la chaleur pu- 
tredinale qui eften elles, qu'elles exha 
Jent de leur fein certaines vapeurs dans 
lefquelles font contenuës les femences & 
* germes de corruption, ce qui fait qu'e- 
tant tranfmifes dans le fein d’une autre 
fubftance capable de les recevoir, elles y 
roduifent une pourriture pareille à cel. 
fe dont elles ont été produites. Come 
me donc le propre effet du venin pefti- 
 enriel , eft de pourrir toutes les humeurs 


dans le corps humain; 1l n’y a point de 


_ doute que tout ce qui exhale.de ce fond 
de pourriture, ne foit des germes & fe 
mences de la même pourriture, qui étant 
 tranfmifes dans le corps d’une perfonne 


faine, foit par la refpiration qu'elle en fait 


par la bouche & les narines ; foit par la 
re | tranfe 


t 
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tranfpiration qui s’en fait par les yeux, 
les oreilles , les pores de la peau, & au- 
tres conduits , y produifent une corrup- 
tion & pourriture femblable à celles dont 
elles ont été produites: fi ce n'eft qu’el- 


les en foient empêchées où par la force | 


des préfervatifs que la perfonne auroit 


pris auparavant, où par quelque qualité 


contraire qu'elle auroit en elle, capable 
? à \ / 
de refifter à un tel éfet, | 


Le fecond moien de cette communica- 


tion ou contagion eft apellé per fomitem, 


quand cet air peftilent eft vorté par quel- 


que corps propre à le conferver & fomen- 


ter long-tems ; comme habits de laine, 


de linge , de peaux, les couvertures, ma- 
telats & femblables, où comme l'ordu- 
fe s’atache, aufli fait ce venin, qui apres 
un jour, un mois, un an ou plufieurs, 
vient à infecter l'air prochain, & s’infi- 
nuë, où glifle dans le cœur de celui qui 
n'y penfe pas. 


La troifiéme & plus commune confa- 


gion, c'eft celle qui fe fait #d diflans, c'eft 
à dire de loin; d’un corps en l’autre, 
par le moien de l'air infeété , tant de 
foi que des halenes & évaporations des 
corps malades, ou par le moien du mé. 
me air, contenant en foi les principes 
de la Pefte, porté de maïfon en maifon, 
de ville en ville , & de région en région, 
ainfi que nous voions pour l'ordinaire, 
Opujculk Medica Francifcs Cite Medici, 


de - 


* 
Es 
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Reinarque, 


Quand nous difons, avec Hippocra. 
te que la Pefle eft une maladie émanée 
de js main de Dieu, nous ne difons rien 
que de tres véritable ; puis que Dieu 
étant le Créateur & Confervateur de tout 
ce qui exifte, eft fans contredit la cau- 
{e premiére de tous les événemens. Mais 
de vouloir que cette maladie maligne 
nommée Pefte, foit plus particuliérement 
une produétion immediate de la main 
du tout Puiffant , que Îles autres ma- 
ladies qui aMigent le corps humain, 
c'eft vouloir par une certaine déferen.… 
ce refpectuenfe au Grand Auteur de PU 
hivers, excujer l'ignorance où nous fom- 


mes’ des caufes naturelles & veritables 


de ce terrible fleau. Nous reconnoiflons 
que cette main a agi immediatement 
dans la Pete qui affigea le Peuple d’If- 
raël, à l’ocafion de fa faute que le Roi 
David avoit faite en dénombrant ce Peu- 
ple ; &- encor mieux dans celle qui dé- 
truift dans une feule nuit la grande 
armée que Sennacherib avoit aflemblee 


autour de Jérufalem. Mais il n’eft pas 


a 


probable que l'on croie que toutes les 
Pefles arrivent de même, & il ne fe- 
toit pas à propos fur un tel prétexte de 
n'en point rechercher les caufes fécondes 
& naturelles, La main de Dieu fit fentir 


aux 
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| L 
aux Philiftins des douleurs Hemorrhoï. 
dales infupportables, au fujet du peu de 
refpeét Kts avoyent eu pour fon Ar- 
che: Mais perfonne ne s'avifera d'infe- 
rer de Îà que cette maladie n'a point ! 


“ 
a] à 
d'autre caufe que la volonté du Grand : 
Maître du Monde, & qu'en fe contensr * 
tant d'adorer la main qui nous frappe, ." 
il faut s'abftenir de toute autre perquifi- ‘| 
tion. Al cit certain que la caufe de la 
Peite eft fort obfcure, £: comme cette : 
maladie fe fait ; par la bonté de Dieu, 
fentir rarement dans nôtre Europe, où 
par conféquent les Medecins ont peu 
d'occafion de l'examiner, & que mé- 
me quand cetre occalion vient malheu- 
reufement à fe préfenter, peu d’entreux 
‘ont le courage de l'envifager avec aflés : 
d'attention dans tous fes fympromes, 
& dans les cadavres de ceux qu'elle a 
tués, pour pouvoir former fur fes dif 
férens effets une idée un peu jufte de fes 
caufes. Outre que la plufpart de ceux 
qui fe donnent une partie de ces fortes 
de foins fuccombernit fouvent eux mé- 
mes à la tyrannie du mal, & font em- 
portés avant que leurs obfervations ayent 
p être conduites à quelque exa@itude. 
Sur des confiderations, dis-je, fi fenft. 
bles, & en particulier fur le peu d'e- 
xamen des corps de ceux qui font morts 
de la Pefte, on peut facilement juger 
que les caufes en relteront toûjours fort 
; 3 obicures, 


# 
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obfcures, Et comment ne le feroient 


y 
À 
4 


es pas, puis que celles des maladies, 
les plus familiéres, & que nous trai- 


tons tous les jours, comme les fiévres 


d'accés &c. ne fe font point encor bien 


… developées, &c que les cures que nous 


en faifons, font plurôt le produit de l’ob- 


fervation, que celui de nos raifonne- 


mens, & de nos Syfiemes. Nous ne 


xechercherons donc pas trop curieufe- 


ment qu'elle eft la nature du venin pe. 
ftilentiel, s’il eft volatile & diflolvant,ou 
acide & coagulant; moins encor s’il de. 
{cend des aftres avec leurs influences ima- 
ginaires ; s'il a fon origine dans quel- 
que corruption fpecifique de nos humeurs, 
ou dans de certaines conititutions de l'air, 
dont tous les Auteurs parlent avec le 
nôtre. Mais nous obfervons feulement 
ue nôtre Europe a fouffert peu de Pe. 
tes qu'elle ne doive aux levains qui lui 


- en ont été aportés des pays Orientaux, 


où elle régnc ordinairement, ({ particu« 
liérement chés les ‘Turcs, tantôt dans 
un lieu, tantôt dans un autre) & où 
elle fait cependant de mediocres ravages, 


à caufe de la propreté, fobrieté & re- 
gime rafraichiffant de ces peuples; bien 


diflerens en cela des habirans de nos 
pays, où la mauvaife diére, l'abus du 


. vin, la malpropreté, & les autres fau- 


tes, amaflent des humeurs, dont la cor- 
ruption ert, à appuyer d'une maniére 
trifte 


2 
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trifte"& affreufe le même venin, quand 
il y à été introduit par les marchandi- 
fes, ou par les perfonnes infectées ve- 
nues de tels lieux. Nous n’ajouterons 
rien ici de plus particulier, parce que nous. 

aurons encore ocafion dans la fuite d'é"" 
claircir la matiére, quand nous traites | 

rons de la nature contagieufe dela Pes # 
fte, & comment elle fé communique. 


CH AP TR 1 


Des Signes de la Pefle. 
1; y a deux fortes de fignes de la Pefle. 


Les uns de celle qui eft à venir: les 
autres de celle qui eft prefente : ceux-là 
pour prévoir le mal, ceux-cy pour s'en 
garentir. Les Signes de lasPeite à ve- 
unir font ou generaux, ou particuliers. 
Les généraux font les déregiemens des 
faifons , remaïrquez au Chapitre fecond, 
les malignes conjonétions des Planettes, 
les Eclipfes, le cours frequent du vent 
de Midi, la mortalité des animaux, la 
quantité de grenoüilles & d'infeétes en- 

endrez de pourriture incontinent apres 
fe pluyes, le cours des rougeoles, & 
petites verolés, vers, phlegmons car. 

ON 
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bonculeux , & autres maladies populai- 


_xres, le frequent avortement des femmes, 


les inondations des eaux, la famine, la 


rage des chiens, & femblables, 


 thacun peut 
tomber en ce mal, font quand il fent en 


La 


Les fignes pepe ar lefquels un 
entir le pers où il eft, de 


foi des marques manifeftes de la pour- 
riture interne, comme font les maux 
de cœur, puanteur de bouche, pefan- 
È *A . . : » 
teur de tête, indigeftion deflomach , 
mauvaile couleur , figne d’obftruétion 
LL e. . y 
des principaux vifceres, finguliérement 


du foye & de la ratre. 


Les Signes dela Pefte prefente font de 
deux fortes; les uns par lefquels on con 
noit que l'air eft corrompu d'une corrup- 
tion peftilentielle : Les autres par lefquels 
on connoit qu'une perfonne eft déja frap- 
pée de ce mal, 

Lesfignes de l’air déja corrompu font, 
la puanteur de l'air caufée par les éva- 
porations des eaux croupies, des cloa- 
ques, ou autres pourritures manifeftes, 
ou caufée par les exhalaifons fouterrai- 
nes & occultes, la mort des brebis, & 
autres animaux à quatre pieds, fi l'air 
eft corrompu des caufes inferieures ; & 
la mort ou fuite des oifeaux, fi l’infe- 
tion eft des caufes fuperieures, bien 
qu'il pût provenir des caufes inférieures; 


 & pour lors les oifeaux quittent leurs 
nids, & volent haut, pour éviter la 


COÏTUPp- 
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corruption qui eft dans la plus bañe ré. 
gion de l'air. Un autre figne bien cer 


tain eft quand plufieurs perfonnes éici- 


gnées les unes des autres, & fans fré- 
quentation d'aucun peftiferé , fort frap- 


pées en même terms de ce mal Onju- 


ge encore de La corruptior de l’a, lors 
que les chofes qu’on y expofe fe corrom- 
pent & putriñent plürôt que de coûtu- 
me, comme la chair, le poœifon, le pain, 
le vin & les chofes plus folides. Quelques 
Auteurs tiennent que le figne le plus cer- 


tain de la corruption de Pair, eft fi on 


donne à boire à un chien de la rofée a- 
maflée avant le lever du Soleil, & qu'il 
en meure. APE 

Les fignes ordinaires 8 plus communs 
de la Pefte,& fur qui l’on peut dire hardi- 
ment qu’une perfonne en eft atteinte, c'eft 
quand on lui trouvera la face flamboi. 


ante & rouge, à quelque fois livide ;. 


les yeux étemncelans, une pefanteur & 
afloupiflement de tête, réverie, le poulx 
au commencement égal & âäflez fort, & 
peu de temps apres inegal, petit, & fre- 

uent: vomifiement perpetuel, où envie 
de vomir , l'apetit perdu, la langue noire, 
Ja foif ineftinguible, les urines épaïfles , 
troubles & puantes, la froideur des ex- 
tremirez , les anxietez ou inquietudes 
grandes. . 

Les fignes plus demonfiratifs de 14 Pef. 
te font le bubon ou abfcez fous la gor- 


8t 
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ge, où derrière l'oreille, fous l’aiffelle , 
ou en l'aifne, le charbon en diverfes par- 
ties du corps, & les exanchemes, ou ta= 
ches de couleur de pourpre, violettes, ou 
tirant fur le noir, fur la poitrine, {ur le 
dos, au dedans des bras & des cuifles,8c 
ailleurs. Il n’eft pas toutefois necefluire, 
pour juger fi une perfonne eft frappée 
de la pelte, que tous ces fignes s’y trou- 
vent enfemble. fl fuMt pour y connoitre 
infailliblement {a pefte , que les princi- 
 paux y foient, comme le bubon , ou le 
charbon , avec les vomiffemens & fynco- 
pes fafdices. ANT des 
Les fignes pour connoitre s'il y a lieu 
.d efperer bonne iffuë des malades pefti- 
"ferez, c'eft lors que le vomiflement n'eft 
point de matiére puante , les urines point 
enr noires, l’haleine point puante, 
Jes exanthemes point livides ou noirs, 
les charbons point en la region du cœur, 
ou de la gorge, ou de l'eftomach, & que 
les bubouns cs plütôr à laine que der- 
rière les oreilles; & plütôt derrière les o« 
reilles que fous les aiflelles: & qu'ils foi 
ent fortis dés les premiers jours, & a4- 
* vant le charbon: ces accidens arrivant de 
la (orte, on peut efperer bonneifluëé de 
ce mal; coimme auffi une mauvaife fin 
des effets contraires. … 4 | 
| [y a quelques Peftes accompagnées 
“d'autres accidens fort perilleux , dont 
Guidor fait mention au Traité des Apo- 
| ftemes 
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mes de la poitrine ; comme Hémorrha- . 
ie, ou flux de fang par la bouche, par 
e nez, par le fondement , par la ma- 
trice, & par la veñlie : difficulté deref- 
pirer , de toux, de tenfion des hypochon- 
dres, & de femblables fignes équivo- 
ques. 27 

F 


Remarques... En 


_ I femble qu’on pourroit bien, pour 
Sépargner la peine de recueillir tant de 
fignes Fe precédent, ou qui acompas 

nent la Pefte, obferver ici avec Mons ! 
leur Evgerdes, très celébre Medecin S1- 
léfien , dont nous donnons les Aphorife 
mes à la fin de ce Livre: Que la Pelle 

n'a aucuns fignes antécédens ; qui lui 
foient tellement propres, qu'on puitle 
conclurre fur leur vûüëé, qu’ils feronciui- 
vis de cette maladie. Et que pour juger 
fi un maleft veritablement la Pelte, on 
doit s'en tenir à deux caraétères gese- 
faux, qui en font les fignes Eflentiels, 
ou comme s'expriment les Medecins Pa- 
thognomoniques, quand ils fe font re- 
marquer tous deux enfemble: Sçavoir 
quand on void que la maladie fe tran{- : 
met d'un fujét à autre par contagion ; . 
8c que deceux, qui en font attaqués, il 
en meurtun plus grand nombre qu'iln'en 
échape. Cependant il ne fera pas auffi 
inutile de faire attention aux fignés plus 

parti= 
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particuliers & fpecifiques du mal prefent, 
tels qu'ils font raportés par nôtre Au- 
teur & par plufieurs autres. A quoi 


nous ajouterons ceux que Mr. Erndl 
Medecin du Roi de Pologne , nous don= 


F4 


ne dans fon Hiftoire de La: Peite, dont 


Ja Cour Roiale fut attaquée à Marie- 


bourg en Prufle, dans les années 1710. 


Ê&T 1711. 


Cette maladie faififloit particuliére- 
ment ceux dont les forces fe trouvoient 
ù épuifées, par des maladies qui avoient 


i 


: 


[A 


precedé, & particuliérement , par des 
“févres intermittentes, & révetoit d'en 
trée la forme d’une rècidive de ces for- 
tes de fiévre: mais cela duroit peu ; car 
aufli-tôt {a même fiévre fe rendoit con- 


* tinué avec de trés legers relächements, ou 
 diminutions; & qui plus eft dans le cin. 


quiéme ou feptiéme jour il furvenoit or- 


. dimairement des delires, & la langue pa« 
! roifloit fale, noire, sèche & comme ri- 


gide. Quelques-uns, dans un tel état 
avoient des exanthèmes, ou tâches, 


qui fe faifoient plûrôt remarquer fur les 


bras &c fur les jambes que fur la poitri- 
ne. Quelques-uns, en qui l'infe&tion 


‘avoit dés effets plus prorapts & plus vifs, 


+ 


h 


faifoient voir dés l'entrée de leur mal, 
des puftules de la nature du charbon , 


noires , & féparées les unes des autres; 
& cela fur leur front, ou autres parties 


de leur corps : mais qui n'étoient pas 
fuivies 
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fuivies d'une mortification tout à fait f 


 promte que celle qui eft causèe par les’ 


“’Æharbohs proprement peitilentiels. Un des 


Chafleurs Royaux , homme robufte, de 


beaucoup d'embonpoint , & d'un âge 
d'homme fait, qui étoit d’ailleurs colére 
& querclleux , fe trouvant'attaqué d'un 
tel charbon dans le gros doigt du pied 


gauche, crût fortement que ce mal lui 


venoit de la compreffion de fes bottes , 
fans pouvoir étre perfuadé qu'une telle 


puftule lui annonçat ques malignité. 
ulat pastrois jours, 


Cependantilne s'éco | 
que dans le milieu de la jambe du même 
côté, il fe manifefta un nouveau Char. 
bon, & à côte de l’aine, au deflus de 
Ja cuifle, un bubon;le rout accompagné de 
très violents delires& d'une inquiétude & 


foif infinie, qui furent fuivis dela mort 


dans le neuvième jour. Quelques autres 
en qui le mal marcha avec douceur & 
lenteur, ne fentirent pas de plus gran- 
de incommodité que celle des bubons 
dans les aines: & comme plufieurs d’en- 
treux avoient des commerces fufpeëts 
avec des femmes, on doutoit fi de tels 
bubons n'étoient point véneriens , parce 
qu'on ne les voloit accompagnés dans 


les trois ou quatre premiers jours, que 


de pefanreur des membres & d’afloupif- 
fements, qui font des fymptomes, aflés 


familiers dudit mal vénerien, Mais cette 
laffitude 


fl 
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“aMitude & afloupiflement , étoient 
bien-rôt fuivis , d'une totale deftrution: 
des forces, de délires, &c d'afloupifle- 
mens lérargiques , qui finifloienr le plus 
“ouvent par une mort promte, quand 
étant trop flarte dans les commence. 
mens du mal, on avoit négligé les re- 
_médes néceflaires. À l’occafion ,defdits 
bubons je dois dire que dans tous ceux 
. qui en avoient alors, j'at obferve qu'ils 
nétoient pas tout a fait dans le pli de 
Ja cuifle, & dans l’aine proprement; mais 
‘un peu à côté de ladite aine au haut de 
Ja cüifle; par où il étoit facile de les diftin= 
_ guer des bubons vénériens ; 8c la même 
“hofc a été remarquée par quelaues-uns: 
des principaux Medecrns de Dantzig , 
dans la Pefle qui y a regné.Cette même 
-maladie en attaquoit quelques : autres 
avec beaucoup. plus de vehemence, par 
des vomiflemens & des hemorrhagies, à 
quoi 1l fejoignoit par fois une fueur fi 
"abondante, qu'il fembloit que la fonte 
“genérale des humeurs devoit les fortir 
toutes. du corps; Et ceux là, à caufe 
“de la grande vehemence du venin, al 
Joient difficilemenr au delà du troifiéme 
jour.Quelques autres encore éroient tour 
mentes de douleurs dans les hypochon. 
mdres, & dans la region hypogaftrique, 
dés leur première atteinte, qui leur fai- : 
 foient croire que tout leur mal étoit une 
Mimple colique, & ne demandoient des 
| | B remédes 


« 
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remèdes que pour cela. Cependant les : 
 delires & les anxietés du cœur avec d'au- 
tres cruels fymptomes faifoient bien-tôt 
conoitre de quoi il s’agifloit. On voy- 
oit aufli.que les femmes au tems de leurs 
reigles, fe plaignoient d'extrêmes dou- 
leurs de tête & des lombes, ‘dont elles 
attribuoïent la caufe à l'aproche de ce flux 
menftruel ; dont cependant la vraie four- | 
ce étroit dans le venin peftilentiel;,dont el- 
ls fe trouvoient alors infettées , & qui 
les emportoit avant le troifième jour. 
Quelques femmes enceintes alloient à l'a 
vortement avec les mêmes accidens, &c | 
périfloient en douze heures de tems par 
es hémorrhagies incroyables de la ma- 
trice. Ceux en qui il fortoit des exan- 
thérnes &c tâches élevées avant leur mort 
fentoient ordinairement avant cettc éru- 
ption des douleurs fi vives aux lombes 
qu'ils fe croyoient attaqués du calcul des 
reins, 8c id'autres fouffroient ces mêmes 
douleurs dans tous leurs membres, com- 
mes'ils avoient été attaqués de la gout- 
te, ou de quelque violent rheurmatifme: 
Et tout cela finifloit quand les exanthe- 
mes paroifloient ; mais pour l'ordinaire 
cela étoit fuivi d’une diarrhée très puan- 
te avec des fueurs exceflives , quelques 
fois de Diabétes , ou Aux d'urine, ‘qui. 
 egmportoient les malades en peu d'heures. 
Ceux qui éroient attaqués du Pourpre, ! 
avant {on éruption , USA des pi. 
cotemens de: poitrine, : des douleurs de | 
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\ 
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 latête, du cœur & des lombes ; avec de 
grandes ‘ardeurs ; quelques fois avec des 
 vomifiemens , & après vint-quatre heu- 
res” des délires: fur quoi auffi-tôt les 
grandes agitations &c mouvemens des 
malades, faifant rentrer & difparoitre 
lefdits exanthémes, il furvenoit des aug- 
mentations de delire , des convulfions , 
&c la mort aufli-tôt après. Je me fou. 
viens , d'une perfonne, qui par le ren- 
trement de fa pourpre tombat dans un 
flux d'urine fi violent, qu'il rendit en 
peu d'heures plus de cent pleins pots de 
Chambre d’une liqueur claire comme la 
plus pure eau de fontame. Nous avons 
déja dit ci-devant les accidens ou les 
femmes groffes tomboient parles avorte- 
mens: Nous ajouterons 1c1 une remar 
que fur la longueur du tems que ces for 
tes de perfonnes peuvent porter le venin 
peftilentiel dans leur corps, fans qu'il y 
déploye fon aétion, Une veuve âgée 
d'environ 20. ans, fut laiflée dans fon hui. 
tiéme mois de groflefle par fon mari, qui 
mourut dans les plus terribles faccidens 
de la pefte. Elle portât fon fruit jufques 
à fon terme fans fentir de grandes in« 
commodités ; mais aufli-tôt que par un 
acouchement aflés heureux , elle eût mis 
au monde un enfant mâle, le venin qui 
jufques là s’étoit tenu caché fe manifeftat 
avec tant de vehemence par les douleurs 
des plus cruelles , avec fuppreffion fubite 
RO Be des 
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des lochies, fuivies après fix heures d'u 
ne fi affreufe hemorihagie de la matrice 
avec hemoptile, que dans ma premiére 
vifite, je la vis avec horreur, nageant 
dans fon feng, dont l'écoulement n'a- 
jant pü être reprime ou afrété, par au- 
cun remede , elle mourut en moins de 
vingt quatre heurés: laïffant véritable- 
ment fon enfant vivant ; mais qui après 
peu de femaines fut attaqué du pourpre, 
Rc mourut, Par cette forte de cas, je 
püs obferver que le venin , peftilentiel , 
même le plus vehement peut quelquefois: 
fe cacher 2flés loug tems dans iun corps 
humain, & combien eft jufte la précau- 
tion de ceux qui font faire la quarantai- ! 
ne completre à ceux qui viennent des 
lieux infedés , quelques fains qu'ils pa- 
roifent,  Jufques icinous n'avons parlé : 
que de ceux qui ne mouroient qu'après : 
Cinq, fix ou fept jours de maladie : mais : 
il y en avoit beaucoup d'autres , en qui. 
encre leur plus parfaite fanté &c la mort, 
on ne voioit qu'un intervalle, de vint 
quatre heures : Et-ceux principalement | 
en qui il paroifloit en même rems &c des 
charbons & des bubons étoient bien-tôt. 
emportés, Je me fouviens à cette oc- 
cafion d'une femme, quinon feulement 
fut ruée er fort pen de tems par le venin 
peflilentiel, mais qui encor. infectat fes 
domeftiques, & autres afliftans , d'une 


manière fi vive, qu'ils moururent,tous;, 
en 


« 
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entrés-pèu de tems. Certe fernme,quoi 
} que de bañle & vile condition, avoit ce- 
pendant amañlé par fa dilieence la fomime 
. de foixante & dix ducats, qu'elle don- 
mar avant fa mort, coufus dans une cein= 
ture de cuir, non pas à fon mari, mais 
à l’un de fes amoureux, dont le nombre 
étoit aflés grand. Ce miferable heririer 
paiat le malheur d'un tel héritage par 
quelques charbons & bubons; dont il 
de tué au troifiéme jour. Un antre ami 
à qui il donnat cette famme, aiant te 
‘emporté de même, cet or vintentre les 
_maîns d’un troifiéme, te paiat plus cru 
ellement l'héritage que les deux premiers; 
car il eut non feulement un bubon, mais 
encor un charbon aû bras, avec des mar- 

ques comme des coups de foiet fur la re 
gion du cœur, dont il fut fuffoqué en 
deux jours. On ne fçait pas poimive= 
ment en quelles mains Ro enfin un 
or fi funcfte; mais la communeopinion 
für qu'il étoit pañlé dans celle d’un Paf- 
teur qui confoloit le mourant, & qui 
Je pofledat peut-être impunément aprés 
que la vengeance Divine fe fut fatisfais 
te par la mort de ceux qui avoient pré- 
cede: Mais le mari à qui ce bien devoit 
Venir bien naturellement,mourut bien-tôt 
“aprés fa femme. Lans ce même tems à 
“peu près, un cocher du Roi, qui habi- 
“toit avec les chevaux royaux dans un vi- 
_lage voilin , aiant été attaqué d’un :bu- 
A. ; | B'3 bon; 
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bon, fut fecouru pas nôtre Chirurgiens J 
haudement un caraplàe | 
me cuit dans le lait: Ce pauvrecocher, : 


qui lui appliquat c 


dans le fecond jour de fon mal, paroife | 
fant encor aflès vigoureux ; décendit de : 
fa chambre dans la cuifine, demandant * 
du feu pour rechauffer fon dit cataplâme; 


| 
à 
| 
| 
| 
1 


mais il n'en eût pas befoin; car à mi-che- | 


min , en retournant dans fa dite cham- 


bre, 1 tombat étendu &vec fon feu , & | 


rendit fubitement lefprir, frappé comme 
d'Apoplexie. | LAS? 


Pour ce quieft des Signes Prognoffics, | 


ou ceux à la vûëe de qui l'on peut juger 
qu'elle fera l’iflue ou {a fin du mal, com- 
me nôtre Auteur les traite avec fort peu 
d'exatitude, & que cependant leur bon 
ufage fait beaucoup d'honneur aux Me- 
decins, nous croions nous y devoir un 
peu étendre; & pour cela nous nous fer- 
virons de ce qu'en ont écrit deux fameux 


Medecins, qui tous deux ont fervi dans 


de cruelles Peltes à Amfterdam, & à Ni- 
megue, & ont eu occafion de s’inftruire 
à fonds par leur pratique, de cequ'’il nous 


en ont marqué. Ces deux Medecins, font : 
Barbette & Dimerbroeck, dont le pre… 


mier prononce ce qui fuit. #4 
La Pefte eft une maladie extrémement 
traitrefle, & lors quelle femble le plus flat. 
ter , elle prepare les évenémens les plus: 
neftes.Le Bubon eft moins dangereux que 
le charbon, & celui-ci par contre annonce 


. moins 


% de læ Pefte. $x 
moins de perils que les exanthémes, dont 
Ja fin eft rarement heureufe Le bubon 
l'derricre cs oreilles, au cou, ou fous les 
“aïflelles, eft plus perilleux que celui qui 
paroïit aux aines. Les charbons dans les 
doits des mains, ou des pieds, à caufe 
du grand nombre de tendons qui s'y trou- 
vent, font plus dangereux que ceux qui 
{e montrent dans les parties plus char- 
“nuës. Quand en fuite d’un bubon, ik 
“paroit un charbon, c’elt un figne mortel, 
Quand le bubon, ou le charbon préce. 
dent la fiévre, 1ls marquent moins de pe- 
‘ril que dors qu'ils la fuivent, & qu'ils 
fe montrent tard. L'inflammation du 
bubon , quelque forte qu'elle foit, ne doit 
‘pas épouvanter le Chirurgien; mais lors 
qu'au fecond jour il fe forme aurour de 
lui un cercle livide, fceft un figne le 
plus fouvent mortel. Sile bubon rentre, 
de malade , eft dans un très-grand peril, 
à moins que la nature ne fe déchargede 
Ja malignité par quelque autre voie:C'eft 
“ainfi que j'ai obfervé plus d’une fois que 
ce qui failoit la matière du bubon dans 
J'aine étant fubitement rentrè, la ganoré- 
ne furvenant au pied du même côte en 
a fait échapper plufieurs. Si le vefica. 
toire, contre la coutume, n'excite aucu- 
ne veflie, on peut annoncer aux amis 
du malade qu'il en échaperz biendiffici- 
lement. Si l'application du veficatoire, 
ou du cautére aëtuel n'empêche vas 
| - B 4 dans 
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dans douze ou vint quatté heures l'au- 
ementation du charbon, on peut aflurer | 
que la mort eft prochaine, particuliere.. 
ment s'il n'en. fort aucune- humidité : ! 
Mais fi la veflie, ou la fupuration RE 1 
on peut fe promettre de grans eflets ] 
fe prefentent avec un plus loïüable, le. 
ae eft en état de falut. Le charbon à 
qui eft attachée une efpéce de queuë, eft 
très perilleux; mais quand il eft blanc, : 
&c qu'il ne diminuë point la fiévre; il ôte . 
toute efpérance de cure. Quand les bu« 
bons formés fur le cou, ou derriere les 
oreilles , caufent des douleurs de gorge, 
avec empêchement d'avaler , fans beau 
coup d'inflammation , le malade ne fera 
pas en vie pañlé douze ou quinze heures; 
& nous avons fouvent obfervé cela a. 
vec bien du déplaifir. Le fommeil pro- 
fond , le delire, les veilles de nuit, 
linflammation des yeux, l'anxiété ou. 
férrement du cœur , le tremblement des 
membres &c les convulfions , mar- 
quent un grand péril; mais n'otent pas : 
toute efpèrance. La grande fièvre, fans 
anxieté de cœur, n'eft pas fi perilleuf£ . 
u'une moindre, flévre avec ferrement 
u cœur. Plus la langue eft feiche, plus 
le péril eft grand. Quand les Sudorifi- 
ques choifis ne font pas leur effer, les: 
malades meurent le plus fouvenr. Les 
hemorrhagies , qui dans tous les autres 
tems, contagieux, ont ète fufpectes aux 
| Mede- 
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M edecins n'ont pas eu le même fort 
“dans nôrre préfente conftitution, ou la 
plus parc de ceux qui ont eu des pertes 
de fang par le nez, & les femmes à qui 
Técoulement de leur mois eft furvenu ; 
font échappés: Mais ceux qui font at- 
taques de diflenteries finiflent par une 
mort fubite, Ileft crès rare, mais ce- 
pendant vrai, que les yeux, le nez ; Je 
ventricule, & les inteftins peuvent étre 
attaqués de charbons, qui ne laifient au« 
cune efpérance de falut. Quand le char- 
bon occupe la veffie de Furine , il tuë 
le malade avec de très cruelles douleurs. 
Jen ay veu un feul, qui après trente 
heures, &'plus, de fupprefion d'urine» 
avec des douleurs affreufes, &z le délire, 
_Müidat premièrement du fang, & enfuite 
une maticre purulente par la verge, & fe 
rétablit par une telle évacuation. je foup. 
gonnai qu'il y avoit là charbon : non pas 
dans la partie membrancufe dela veffie; - 
‘mais dans fa partie charnuë, ou fon cou. 
.  Diemerbroëck nous donne encor plu. 
fleurs autres Signes Prognoftics de la. 
Pefte, & quelques uns mémes opposès 
à ceux que nous venons de rapporter , 
tant àil eft vrai que certe maladie agit 
differemment , felon les differentes con- 
füitutions de l'air, &c le divers appa- 
reil & difpofition des humeurs de ceux 
quien font infeltés. Voici ce qu'il nous. 
en dit, fondé fur une grande expérience. 
s'en Tps Les 
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& Les changemens critiques: quels qu'ils | 
Fuflent , 8 furvenans même dans les | 
fours les mieux marqués pour cela, ne - 
promettoyent rien de sür dans la pefte : 
de Nimegue. Mais les crifes qui fe: 
faifoient fentir au fixiéme jour étoyent : 
tobjours mortelles. Ceux qui étoyent 3 


attaqués du mal dans la nouvelle, où « 
dans la pleine lune; étoyent principa: 
lement'en danger. La Pefte qui ir ” 
prenoit aprés une grande colére, beau-" 
coup de terreur, où les excés du li®&;" 
menaçoit de beaucoup plus de peril , * 
ue celle qui n’avoit pas de tels précur-* 
eurs. Le total abatement des forces , 
dans le commencement du mal, {auñfi : 
bien que les défrillances, & les ‘palpi-" 
tations de cœur, étoyent périlleufes , & . 
le plus fouvent des fignes de mort. Le ! 
pouls femblable à celui des perfonnes 
-faines, étoit foüjours trompeur & péril- 
leux ; mais le pouls intermittent étoit 
mortel. Les afloupiflements dès le com! 
menceînent du mal préfageoyent beau 
coup de péril Les éternûmens fré-. 
quens étoyent des avancoureurs de mort.. 
Le délire joint à de Jegéres contractions. 
&c treffaillemens des membres, annon- 
çoit une mortçertaine. Les douleurs de 
gorge fans tumeur , fans aphthes, où 
feicherefle de bouche , marquoyent une: 
mort prochaine. Les hemorrhagies par. 
le nés, furvenant dans des jours: criti.. 


.quess 
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‘ques , étovent fort périlleufes; mais 
en tout autre jour, elies étoyent mor- 
telles. L'haleine fort puante ; & ré- 
pañdant uneodeur comme de chaïrs pour. 
ries, étoit dans la plus part d'un pré- 
fage funefte. Les pleurefies dont on 
<toit faifi pendant cette conftitution pe. 
ftilentielle, étoyent toûjours mortelles, 
foit qu'elles précédaflent, foit qu'elles 
fuiviflent inimediatement l'invañion de 
la pefte. Une petite rous avec dificul- 
té de refpirer des crachemens fanglans ; 
une douleur piquante dans la poitti- 
ne, fur le foye, fur la râte, furles reins, 
où fur la matrice, & la veflie de J'u- 
rine ; tout cela dis-je, étoit d'un mal. 
heureux préfage, Le hocquet étoit auf. 
{1 tôt fiuvi de la mort, Le vomifle- 
ment étoit ordinairement, trés fâächeux, 
& affligeoit jufques' à :la mort plufieurs 
de ceux qui en étoyent attaques ; mais 
chez plufieurs autres on l'arrétoit heu… 
reufement par le fecours des 2lexiphar- 
maques donnés dans leur tems. Le 
reflerement du ventre dans les commen. 
cemens & dans les augmentations du 
mal, 8 même jufqu'à ce que fa vigueur 
‘commenceat à baifler: Ce reflerrement, 
dis-je, n'étoit pas de mauvais préfage, 
mais donnoit efpérance de falur, Le 
#lux de ventre ménaçoit d'un très grand 
peril ; & de cent qui en étoyent atta. 
aus, à peine en échappoit-il un. Il 
SR y avoit 


# 
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y avoit plufieurs perfonnes. qui mou 


royent fubitement avec des urines fem 
blables à celles des perfonnes faines, & 4 

% 2 Er se ] € # 
cela afés fouvent fans qu'il parüt de vio- w 


lens fympromes.. Les urines troubles en 
les rendant, étoyent mauvaifes: Ce- 


pendant il en échappoit quelques uns de N 

ceux qui les avoyent telles. Les urines 4 
. al . . CRE] 

grafles, oleagineufes, noires, lividess 


aufi bien que celles qui dépofoyent au 


fonds du vaifleau un fediment noir ox « 


livide , étoyent prefque toüjours une 
marque mortelle, Ceux qui rendoyent du 


fang par la voye des urines, foit qu'lfüt " 


feul, foit qu'il fût mélé avec les urines, 
perifloyent tous dans peu detems. Le flux 
menftruel furvenant à celles qui étoient 
malades de pefte, même en jour critique, 
étoit trés perilleux & mortel à la pluf- 


part; mais 1] annonçoit une mott cer- ; 


taine quand il furvenoit dans :un-jour 


qui nétoit pas critique, Quand.une : 


femme groile, accouchée, ou avortée, 
étoit faifie, de la pelle, comme cela 
arrivoit à la plufpart, elle étoit dans 


un grand péril, & la plufpart en mou. 4 


royent. Quend:les cauteres, dont on 
{e” fervoit comme de préfervatif, fei- 
choyent à l'entrée .du mal, ils donnoyent 


un indice de mort trés cerfaine, . Les :. 


tumeurs ; ou bubons, qui s’elevoyent 
ur les émonétoires, &c ceux en parti 
gulier qui paroifloyent fur la gorge, & 


demiére les orcilles, f elles coufoyent 


: s 
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beaucoup dans l'efpace de douze où vint. 
heures, & fi elles fe rendoyent mol- 
les, & comme flatueufes, foit qu’elles 
fuflént avec ou fans inflammation, el- 
les étoient toüjours mortelles ; & quoi 
que les malades avec de telles tumeurs 
ne‘fe crûflent pas fort mal, ils mou- 
royent cependant tous, Au contraire, 
fi ces tumeurs dans les commencemens 
étoyent dures, rigides & oblongues, 
comme des corps tendineux, & qu'el- 
les creuflent peu à peu avec des dou- 
leurs tolerables, c'étoit une marque fa- 
| vorable, particuliérement quand en croif- 
fant elles confervoient encor leur dure- 
té pendant quelque tes. Mais fi ces 
bubons ainfi durs, avoyent autour d'eux 
un cercle coloré de diverfes couleurs 
comme larc-en ciel, c'étoit un tres mau- 
twdis préfage ; comme encore quand ils 
dévenoyent fort rouges, livides, ou noirs 
+ Si les tumeurs des émonétoires avoyent 
une prompte fuppuration elles promer- 
toyent une diminution de peril : Et d’ail- 


leurs fi la fiévre ceflant, elles difparoif 


_ foyent peu à peu, fans aucune fup- 
| puration , on ne devoit rien en craindre 
de funefte, Si dans les émonétoires , 
il fe formoit des charbons au lieu de 
 bubons, cela indiquoit un trés grand 
peril. Si l'eruprion des charbons étoit 
tardive, glle étoit mauvaife; mais s'il 
(re 4727 . +4 
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en fortoit un fort grand nombre, cela : 
étoit abfolument pernicieux. Quand 
les charbons éroyent environnés d'un 
cercle rouge dans l’efpace de deux où ! 
trois jours, ils fe guerifloyent plus prom- : 
tement & plus facilement ; nrais fitous ! 
_ les jours ils s'étendoyent de plus en plus 
comme un fphacele , & aqueroyent une ! 
grande étendue, ils étoyent d'une cure 
tres difficile, & fouvent d'un tres fune- 
fte préfage, principalement s'ils avoyent . 
Jeur fige fur lépine du dos, où fur 
quelque autre partie ‘nerveufe. Quand 
un charbon s’enfonceoit des fon com- 
mencement, qu'il rentroit? & difparoif- 
foit en: quelque façon; où que la fiévre | 
fubfftant, on le voyoit sécher, il an- 
nonçoit beaucoup de-malheur. Quel- 
ques uns échappoyent avec des taches 
rouges ; Mais aucun néchappoit avec 
des tâches pourprées, violettes, vertes, 
OÙ noltese. 14 
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Gain IV. 

Que les Pefles qui arrivent dans le 

… monde ne proviennent pas 10us- 

_jaurs de la corruption des élèmens, 

. mais le plus fouvest par conta- 

 gion , © cominent elles [ce commu- 
piquent. 


| A Pres avoir fait voir clairement au pre- 
mier Chapitre en la definition dela 
Pefte, qu'elle eft un mai contagieux ; 
. (ceque l'experience nous fait aflez voir) 
il ne m'eft pas difficile de prouver en c& 
Chapitre, que la plufpart des grandes 
 Peftes qui arrivent en divers quartiers 
du monde , ne proviennent pas toûjours 
de la corruption des élèmens, mais le 
plus fouvent par la feule contagion &c 
par le tranfport du venin peftilentiel 
dun lieu en un autre. L'experience 
qu'en ont fait divers Autheurs en leurs 
temps, dont j'en rapporte icy les fenti- 
mens , me fervira de preuve fufifante 
pour moritrer cette verité. 
 Satellio dans le fecond Chapitre de 
fon. deuxiéme Livre, parlant de la Pefte 
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de Palerme, dir ces paroles Je ne : 
voy point que la Pefte vienne de la: : 
corruption des élémens, parce quejene 
remarque aucun des fignes qu'on donne 
ordinairement de la corruption de Fair, 
&c, Il eft bien vray, dit1l, que l’an- 
née précedente il y eut une Eclipfe de 
Soleil dans le figne du Sagittaire : mais 
comme la Sicile eit fujerte au figne du * 
Lion les influences de cette éclipfe ne 
pûrent pas être affez malignes pour caufer 
une Pefte fi pernicieufe &c de fi longue 
durée. Il faut donc,dit cet Autheur,que le 
venin peltilentiel ait été apporté d'autre 
part en cette Ville, & qu'il y air fait 
piogrez par communication des uns aux 
autres. , ( a 
Le même Autheur dans fon troifiéme 
Chapitre traitant de la grande Pefte qui 
füt à Milan en l’année 1576, du temps ” 
de faint Charles Borromée, en parle de 
la forte. Aër & cibus non fole caufe : 
quia vegio aliqua, aut urbs que aëremin- 
fhirar puriffimum, null prorsàs labe, aut 
ingquinamentis infectum , que Copa Terum 
ad vittum pertinentium affiuir: © etiam. 
annis preteritis in nuJlà rerum hujufmods 
fuit neceflitate: nibilominus -videmus Pe- 
Jlem in ea graffari, Caufam igitur aliam 
invenire oportet ; banc nos contagium, € 
per contactum infeFionem faste dan effe 
cenfemus. L'air & les alimens, dit-il 
ne font pas la feule çauie de la Feñte: 


> és 
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|éat voila une ville qui jouit d'un ait 
. trés-pur ; qui abonde de toutes les cho- 
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. fes néceflaires à la vie qu'on.y apporte 
de toutes parts; & qui n'a eu aucune 


"difette de vivres des annèes preceden. 

Mtes: cependant nous la voyons affigée 
4ù » « 2 Ÿ 

d'une cruelle Pefte , qui s’y eft répan- 


dué de tous côtez. il faut donc cher- 


cher une autre caufe de ce mal: pour 


moy, dit cét Autheur, je n'en trouve 


_ point d'autre que la contagion, par le 
moyen de laquelle Le mal s'eft commu 
nique fucceflivement des uns aux au- 


Tres, 


Et dans la fuite du méme Chapitre 
il ajoute ces paroles. Wdemus in magna 
bac urbe Peflein, Jine aëris mquinamentiss 


“duo lsca eteniin eodein aëre utentia in quorum 


ramen altero Peflis viger ,in alio non. Nous 


voyons, dit-il, en cette grande Ville 


. que la Pefle, fans aucune impureté de 


J'air, eft force en un lieu, &c que l’au- 


_tren’enelt aucunement incommodè,quoy 
. qu'en tous les deux lieux on y refpire 
un mémeair. J'ay fait moy-même cet- 
té obfervation dans Gennes en l’année 


1656.8&1657.où la plufpart des Monafteres 
de Rehgieufes, & autres Congregations, 
méme les Galéres ne furent aucunement 


infeétées de Pefle, quoy que le peuple 
y mourut tous les jours par milliers, & 


qu'en l’efpace des deux années fufdires 


+ Je nombre des morts montât à plus de 


#i 
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cent trente mille; cependant les uns &. 
les autres ne refpiroient qu’un même air. 
Semblable obfervation fût faite dans le : 
même temps à Naples, où la Pefte fût . 
fi grande, qu'il y moutut plus de qua- : 

tre cent mille perfonnes. Ce qui don- 
* na fujet aux Medecins de ces quartiers 
là, qui ne remarquoient aucune impus 
reté dans l'air , de dire qu’fleurément le 
venin peflilentiel y avoit été apporté 
d'ailleurs, & s’y éroit répandu par com- 
munication des uns aux autres. fepour- 
rois rapporter icy l’authorité de plufieurs 
autres Auteurs fur le même fujet: mais 
cette verité s'eft renduë f1 évidente de- 
puis tant d'années, que j'eftime inuti. 
le de la prouver davantage. ; 


. Remarque. 


Nôtre Auteur auroit bien pf fe pañler 
de parler des Eclypfes , comme. ayant 

uelque part à la pefle; car ces fortes 
Te nee font tout-à fait naturelles, 
& n'annoncent rien de funefte, non plus 
que cellés des Comètes; fur quoi l'on : 
peut voir les quatre volumes des pensées 
diverfes, ècrires par le fçavant Monf. 
Bayle à un Doûteur de Sorbonne, à 
Foccafion de la Comèête qui parut au 
mois de Decembre 1680. Et au lieu de 
tout cela, il feroit à fouhaiter que nôtre 
- même Auteur nous eüt explique fe 
qui 
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. Qu'il promet dans l'argument qui eft à la 
. tête du prefent Chapitre, fcavoir la ma- 
. niére dont fe communique le venin pe 
. ftilentiel ; fur quoi il à trouvè apparem- 
_ ment afsès de difficulté, pour fe voir 
… oblige à garder un parfait filence. Nous 
ra picquons pas de fuppléer à un 
F 


mots que ce venin peut être porté dans 
* nos corps par la refpiration, qui peut 
_ Fintroduire dans le fang , tant imme. 
_diatement , par la voye des poumons, 
‘ou entre l'air qui en eft infeûte ; que 
mediatement par l'eftomach, ou tombe 
la falive qui s'en eft chargèe , après que 
 cœtte même refpiration l'a attire dans la 
bouche : Mais encor qu'il peut s’infinuet 
par les pores du .corps , comme la ma- 
” tiére des bains s'y infinuë , & comme ils 
font penetrés par les particules du mer. 
cure, au moyen des friétions, & même 
fans cela par la feule application de quel- 
que partie du corps, ei le dit mercure, 
puisque repofant le pied nud dans quelque 
 Vaifleau qui en foit rempli, une pièce 
d'or ou d'autre metal de couleur jaune, 
tenue dans la bouche en fera bien tôt 
_blanchie. Nous remarquons la même 
chofe dans le maniment du Napel, qui 
. eft une plante venimeufe de nos mon- 
| tagnes ; car étant èchauffé entre les 
mains, il caufe des maux de cœur & 
| des étourdiflemens fâcheux; En un mot 


€: ü 


"tel defaut; mais nous dirons en deux 
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«il faut avoir peu de conoifflance des poi= » 
fons, pour ne pas fcavoir qu'il s'en 
trouve qui agiflent par l’une & par l'au- « 
tre des voyes marquées ci-deflus. Four | 


ce qui eft de la qualité formelle & fpe- 
cifque du venin peflilentiel, comme elle 
réfide dans des particules qui font hors 
de là portée de tous nos fens, & de la 
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veüe en particulier , aidèe mème des 
plus parfaits microfcopes, il eft impofiie | 
ble de l'expliquer ; comme il eft impofe » 


fible d'expliquer ce que le verre & le 


1 


regule d’antimoine communiquent, fans « 


aucune deperdition de leur poids, à la 


liqueur dans quoi ils font infusès, par 


où 1ls opérent de grands vomiflemens, 
Quelle eft la qualité du venin de la vi- 

ère , qui avec le fuc de la gencive, qui 
po de vehicule, inlinué par la dent 


“ creusée en entonnoir , qui en. fait inje 


étion au moment qu'elle perce l'endroit : 


de la peau fur quoi elle laplique, & qui 


quoi EE M » Caufe promte. : 


ment des ravages aïñtreux, des tenfions 
tympanitiques du bas ventre, des vomif- 
femens, des dejeétions par bas avec co- 
lique , des convulfions, & enfin la mort, 


2 Zhihde sx" 


avec des gangrènes dans les intefüins, 
principalement dans l'endroit du duo. 


denum , où fe fait la dechaïge du fuc 
bilieux , 8 des coagulations vermeilles 
du fans dans tous les vaifeaux. Joignès 
encore fi vous voulès à cela le venin du. 

# {corpion,: 


\ 


» Scorpion, celui de la Tarentule, celui de 
Mila rage &c. vous ferës obligé de reco- 
… noitre l'impoñfibilité où nous fommes 
L d'affigner le veritable caraGtère fur lequel 
et fondée l'ation desdits venins ; & 
. que par confequent, il n'eft pas furpre- 
nant que nous ignorions celui du venin 
_peftilentiel. Le Pere Kircher fameux 
n Fefuite , ne S'en tient pas cependant à 
cela, & il pretend avoir découvert à 
laide du microfcope de petis infeûtes 


«ailes, qui pañtent des chofes infeétèes 
… de ce mal, & le communiquent en s'in- 
tioduifant dans les corps des perfonnes 
iqui Îles approchent. Il ajoute que ces 
mêmes inféctes, ont une vifcidite gluan- 
te, qui les attache facilement aux ma- 
 tières fur qui ils tombent. Le Celebre 


Langius ddoptant ce même fentiment , . 


Moütient que la Péfte eft une maladie 

animée, & à entrainè dans fon opinion 
quelques autres Scavans.  Monfieur 
 Hanneman ; dans une obfervation 
inferée dans les Melansges Curieux 
de l'Iluftre Societè Imperiale, femble 
y entrer en quelque façon , quand il dit, 

que la Pefte ravageant la Frife Orien. 
Itale ; dans les annèes 1666. & 1667. 

plufieurs perfonnes très dignes de foy, 
»avoient remarque qu'il pafloit une fumée 
“bleuâtre d’une maifon dans une autre, 
“Sc que dans la maïfon où une telle 
fumée étoir entrée , il reftoit à peine 
$ | AA es quel- 
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46.  ATTate : 
quelqu'un de vivant, ou que du moins 
tous ceux qui lhabitoient étoient frapès 
de la Pefte, Que fa mère, dont la bontè : 
Divine avoit prefervè la maifon de tout 
ce mal, lui avoit dit-plus d'une fois; 
qu'elle avoit fouvent veu cette fumée. 
bleuâtre, paffant par-deflus fa maiïfon, 
& entrant dans celle de quelque voifin, 
ou tout avoit étè d'abord attaqué ‘de 
pefte & en étoit fouvent mort, D'où il 
infére que peut-être cette fumée bleuâtre 
eft un attroupement, ou aflemblage des 


| 
| 


très petis infectes ailès, dont Kircher & 


quelques autres parlent ; & que fans. 
l'aimer temerairement , il à pourtant 
du penchant à le croire. Ce que raporte 
Ranchin powroit encor être de la qua- 
lité de cette fumée, & fournir matière 
à la même conjetture. D'Aubigne, dir. 
il, dans le troifiéme tome de. fon Hifloire 
Vniverfelle ; Chap. 2. fur la fin, xaporte 
que quelques jours après Ja prife de Tors, 
le Marquis (Seigneur du heu) regalant. 
celui qui lavoit remis en fa maifon, lui: 
promit de lui faire voir après le foupè 
un fpetacle , qu'il ne croyoit pas avoir: 
jamais étè remarque, à fcavoir la Pefte, 
& comment ellc defcendoit par l'air. 
L'ayant donc conduit dans un jardin, 
un peu avant le foleil couché, ils virent 
defcendre fur le Bourg de Beauvais, faux 
Mata, une nuée ronde de couleur ob. 
{cure & fombre, qui fembloit un cha- 
AE peau, 
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peau, & qui conténoit dans fon milieu 
un ovale, dont les couleurs ëétoient 
comme celles d'une gorge de coq d'Inde, 
Ce chapeau .avec fa funefte enfeigne, 
entrat auprès du clocher, & ne cellat 
point. de defcendre foir & matin, (de la 
forte que nous vimes nous mèmes pen- 
dant } a: jours ) lefpace de dix huit 
mois, qui fût le tems que cette pefte 
durat. Car qui ne void que cette prè- 
tendue figure de chapeau , & toutes fes 
couleurs atant beaucoup de raport avec 
‘la fumèe de Monf. Hanneman, les con- 
jeétures de ce fcavant Profefleur peuvent 
£tre les mèmes à fon ègard. Mais voici 
“encor un fait plus concluant. Monfieur 
Ducros, l'un de nos très experts Maï- 
tres Chirurgiens, nous a dit qu'un beau- 
frere , qui étoit à Coppenhaguen, lors 
‘que la Pefte afigeat cette Ville, l'année 
712. ou environ, lui a ecrit plus d’une 
fois , qu'aiant remarqué pendant le cours. 
de ce mal, que les fleurs de fon jardin 
paroïfloient rongèes, fans qu'il vid fur 
elles aucun infete propre à caufer un 
tel defordre , il avoit eu la currofitè de 
les examiner avec un microfcope, à l’aide 
de qui il avoit remarque qu'elles étoient 
couvertes de petis animaux ailès. Qu'a- 
jant en fuite ètendu du papier blanc à 
Yentèe de la nuit fur fes fenêtres, & 
dans d’autres endroits , il Pavoit veu le 
matin fuivant, avec le mêmeimiçrofcope, 
0 ne charge 
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charge des mêmes animaux, dontilob- 
fervoit que la quantire fe rendeit beau- 
coùp plus grande à mefure que les ra- : 
vages de la pefle augmentoient. Ce font ! 
là des chofes curieufes, &z dignes dat. ! 
tentjon, dont cèpendant nous Taiflerons | 
l'examen à ceux qui croiront en pouvoir | 


tirer quelque avantage particulier pour 


Ja pratique, & finirons ici nôtreremar- » 
‘que fans rien determiner fur un fait, : 


HR ne nous eft conu jufqu'ici, que par 


es conjettures très incèrtaines, Ou par ! 
des oüi-dire, qui demanderoient encor : 


diverfes explications. 


CNT An EME | 


CR ET RE ETS VE LE CE à Move Et NL 


Que Dieu a pourves les hommes d'in- | 


dujlries & de connoiff[ances faffan- 


ses pour [e garentir de la Pefle:: 
S gwils doivent railonnablement « 


À 


s’en fervir. 


Q Uoy que la Pefte foit un des plus , 
feveres châtimens , dont la Juftce, 
de Dieu fe fert aflez fouvent pour punir 
les hommes de leurs crimes; on ne doit : 


es ait pourveus fuffifamment d'indufirie 
| | pour 


as pour cela douter , que fa bonté ne. 


bd j 
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“pour parer fes coups, & de connoiflan- 
ces des remedes, pour guerir les plaies 
quil leur fait. Tenir le contraire, & le 
perfuader aux autres, comme font quel. 
ques-uns; cit accufer fa paternelle Pro- 
vidence d'avoir manqué aux hommes 
‘en leur plus grand beloin ; & en cela 
de les avoir moins confideré que les 
 bétes, qu'elle 4 pourveuëés d'inftinds 
naturels, pour connoître les remedes 
 convenables à a cure de leurs maux, & 
 d'induftries {uffantes pour les recher4 
cher , & fe les apliquer avec un fuccez 


favorable. 
:, Ce qui feroit directement opposé à ce 


. que Nôtre Seigneur s'efforce de nous en 
éigner dans l'Evangile, que fon Pére 
Célefte a un tel foin de tout ce qui re. 
garde les hommes, qu'ils peuvent S'am 
_bandonner entierement à fon amoureufe 
Providence , fans craindre que chofe 
aucune néceflaire leur manque : fe {er 
_vant à ce fujet de l'exemple des Animaux, 
comme d'un puiflant argument de cette! 
verité.  Voiez (dit-il) les petits oifeaux, 
ils ne fement, ne moiflonnent, ne font 
aucun amas de grain dans les greniers 
pour leur provifion; cependantil ne meu 
_xent pas de faim, parce que mon Pere 
\ Ee brend foin tous les jours de pour. 
voir à leur nourriture. Vous avez donc 
“tout. fujet de vous confier en fes fins 
A OR VU Daternels 
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paternels & decroire que comme vous Jui 
êtes incomparablement plus confidera- 
bles & plus chers que ces beftioles ; qu'il 
a aufli fans comparaifon plus de foin de 
pourvoir à vos befoins dans vos plus 
preflantes receflirez. Refpicite volatilia 
cali, quoniam neque ferunt, neque mefunts 
_meque congregant is borrea:. € Pater ve 
ter caleffis palcit illa. < Matth. 6 A quel 
le plus grande extremiré les hommes 
peuvent-ils être reduits que d’être afkli- 
gez de Pefte, le plus grand de tous les 
maux? Si donc la Providence prend un 
foin fiparticulier de tout cequiles con- 
cerne, n'ont-ils pas tout fujet de croire 
qu'il ne les abandonne pas dans unene- | 
ceffité fi preflante , mais plûtôt qu'il 
leur fournit alors ce qu'ils ont plus de! 
befoin, à {favoir la connoiffance des me- 
dicamens pour fe garantir de ce mal, & 
l'induftrie convenable pour fe les appli | 
quer. MT 
Mais ce neft pas aflez aux hommes 
de connoitre que Dieu les a pourveus de 
moyens pour conferver la vie, ils doi- 
vent s’en fervir, & fe les appliquer : car 
comme Dieu n'a rien fait d'inutile au 
monde, ayant donné aux hommes les 
Moyens de pouvoir fe conferver leurs 
vies , il eft conftant qu'ils s'en doivent 
feïvir {lon la prudence; ainfi que dit 
_méme l'Ecriture fainte, Ecclef. cap. 38. 
Alriffinus creavit de terra medicamenta ; 
@œ vi prudens non abborrebit slla, Mais 


» 


“ 
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ils en doivent remettre néanmoins tout 
évenement à fa Providence. Il ne faut 
donc pas croire à ceux qui tiennent le 
contraire, & qui difent qu'il eft 1nuti- 
le de prendre desiprefervatifs pour fe pré. 
 cautionner contre la Pelle, difant que 
“quand nôtie heure eft venué, quoi que 
nous faffions pour nous conferver , il 
faut partir: & quand elle n'elt pas ve- 
nuë, quoi qu'on nous fafle d'ailleurs ; 
nous ne pouvons jamais mourif fe for- 
 geant un certain Deflin, & une certai- 
‘me fatalité qui fait tout, & qui regle 
ÉMEtitblenent dans le Monde. Mais 
ce n'eft pas être Chrètien que croire cela, : 
 & c'eft imiter les Turcs & les Infideles, 
qui croyent c& cruel Deftin, qui rend 
toute la prudence des hommes inutile , 
 & toute’ leur induftrie fans effet... 
” Ces peuples infortunez, deftituez des 
lumières de la Foy, ne fçavent pas que 
Dieu avant créé l'homme libre, ne le 
_ neceflite point en fes operations: & que 
fa fouveraine Providence qui a ordonné 
de toutes chofes, laïfle agir les caufes 
fecondes felon leurs difpofitions, & leur 
nature : autrement 1l faudroit qu'a tous 
momens elle renverfat ce bel ordre qu'el- 
le a fi fagement établi entrelles dans 
FUnivers, & qau'inceflamment elle fit 
des miracles pour en fufpendre les a@i- 
 vitez, & en arréter les effets. 
. Comme donc ils ignorent ces veritez, 
ARE | C 2 ÊêT 
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DR 
& font infatuez de cette folle opinion 


du Deftin, ils fe portent aveuglèment à 
des chofes que la feule raifon humain 
condamne légitimement de folie. On leS 
void aller dans les Armées fans aucune 

crainte, & s'expoler temerairementà la ! 


bouche des Canons , au tranchant des 


glaives, à la pointe des picques & des ! 


épées: comme aufli frequenter les mala- 


. des Peftiferez, avec la mème liberté qu'ils 


frequentent d’autres malades de mala- 


die ordinaire: fe perfusdant que quand 
l'heure fatale de. leur deftinée n'eft pas 
arrivée, Dieu détourne miraculeufement 


les bouléts des canons , qu'il émoufle 
le tranchant des glaives , 4 pointe des 
picques & des épéés, qu'il fufpend l'a- 
étivité des venins, des poifons & chofes 
femblables : au contraire que quand cette 
heure eft arrivèe, quelque induftrie & 
precaution humaine qu'ils puiflent ap- 
porter , ils ne peuvent fe garentir de mal 
ou de mort. Cette mal-heureufe opinion, 

ui eft condamnée de l'Eglife comme me- 


chante & pernicieufe ; ne règne pas feu- : 
lement parmi les Mahomerans & autres 


Infideles |; mais aufli parmi plufeurs 
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Libertins Catholiques, comme je l'ay ap: * 
ris par le raport de perfonnes dignes de  : 


foy , & reconnu moi- même par la con: ' 


verfation que j'ay eu avec ces fürres de 
ens, en des lieux où j'ay aflifté les ma. 
ades pefliferez. Je pourrois bien raporter 


# 
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icy quelque chofe de ce que j'en ay veu 
pratiquer; mais la crainte d'expofér les 
innocens avec les coupables à la cenfure 
qu'on pourroit faire de telles pratiques, 
_ moblige d'enfevelir le tout dans le filen- 
ce: croyant qu'il fuffit de dire à des Ca- 
tholiques, que cette pernicieufe opinion 
_eft condamnée de l'Eglife, pour leur en 
donner toute l'horreur qu'ils en doivent 
PAVOI. £ 07: à FRS 
… Erjeles prie de confiderer, que les 
‘animaux mémes condannent, cette opi- 
* mon,en{uivantl'inftin® naturel que Dieu 
_ leur à imprimédés leur naiffance, pou 
. chercher les remedes qui: leur font con 
- venables & neceflaires, : à Eole 
prend la Chelidoine, & l'applique fur les 
yeux aveugles de fes petits, afin de leux 
rendre la veué : la Cigogne fe donne elle- 
même un. Cliftere avec fon bec , qu’elle 
remplit d'eau falée, afin de purger fon 
ventre des humeurs qui l'incommodent: 
Je Cheval-marin fe fcigne avec la pointe 
d'un rofeau, dont il s'ouvre la veine,afin 
 d'évacuer une partie du {ang qui caufe 
fon mal: La Bellere mange de la Ruë, 
… afin de fe guerrir des inorfures duSerpent, 
Er nous verrons après cela, des hommes 
» fibrutaux, & fi ftupides , qui étant atta- 
 quez de ce mal peftilenciel, ne {e mettront 
» point en peine d'y remedier, & de pren- 
dre pour cèt efiet les medicamens qui font 
\ necefaires, C'eft ce que je ne puis come 
Poe Cr? prendre 
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prendre, Les hommes ( dif-je) verront les 
animaux dépourveus de raifon leur faire 


ces belles leçons , de ce qu'ils doivent fai. 
re en pareille netefliré; & nonobftant cela 
ils demeureront ftupides comme des fou 


ches, au milieu de ce feu peftilentiel qui : 


les confume, fans fe mettre en peine de 
F 5 > L74 ‘3 3 
recourir à l’eau pour léteindre, : | 


C'eft neantmoins ce qui- fe pratique 
dans l'Afrique, & que j'ay veu pratiquer 


moi-même varmi les Chreftiens libertins, 
‘auf aveugles que ces peuples infenfez, 


fondez fur la croyance du Deftin ima- : 


ginaire. Quoi qu'il foit à propos dereme- 


dier à ce mal,comme j'ai dit ci: deflus, 


il ne faut pas pourtant fous ce prétexte fe 
fervir de tousles moiens que [4 prudence 
de la chair nous pourroit fournir, fpecia- 
lement quand la charité Chreftienne y eft 
intereflée : comme il arriveroit, fi chacun 
s'éloignoit des Villes infe@tées de Pefte, 
pour aller en d’autres lieux qui nele fe- 


roient pas ; car ce feroit fe mettre en dan. 
ger d'y porter du mal,& occafionner peut. 


être la mort d’une infinité de perfonnes, 
fans afleurance de s’en pouvoir preferver 


{oi-même. Et fi chacun vouloit éviter la : 
frequentation des malades peftiferez, ce : 


feroit les abandonner dans leur plus grand 

efoin, & contrevenir par confequent à 
ce grand Precepte de la Charité ; fi re- 
Ncommandé par Jéfus-Chrift, qui nous 
_ porte jufques à expofer nôtre propre vie 
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- en'faveur du prochain, quand la necefite : 
Me requiert. IL eft donc évident qu'on ne 
doit pas propofer ces moiens extrémes à 
toutes fortes de perfonnes, comme ne- 
“ceflaires pour fe garentir de ce mal: puis 
"que Dieu nousen a pourveu d’autres plus 
humains, qu'on ne doit pas negliger, &r 
_ quine font pas moins efficaces : à fcavoir 
de prendre ‘de bons préfervatifs , de fe 
{ervirdes remedes que li Medecine nous 
fournit, de’purifier foigneufement les per- 
-fonnes, les habits, les meubles, les mai. 
fons ; & d'établir une bonne police dans. 
les Villes, fi-rôt quelles commencent 
d'être atteintes de ce mal contagieux. 


Reisrque, 


Nôtre Auteur pourroit être relevé fur 
diverfes chofes, qu'il dit dans ce Chapitre, 
Par exemple que les Turcs perfuacés 
d'un certain deftin fe préfentent fous le 
feu des canons, & communiquent fans 
peine avec les peltiferés. Car on fçait, 
fort bien, au premier égard, que ces 
peuples, quelque intrépidité que leur 
Grand Legislareur Mahomet leur ait 
. voulu infpirer par {es maximes, d'une 
… prédeftination «abfolue, fuvent comme 
les’ autres , & peut-être mieux , dans les 
+ combats ow ils fe voient en peril. Et au 
fecond égard, il n’eft pas proprement 
vrai qu'il communiquent , avec les peiti- 
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ferez fur leur prévention pour uñ pré | 
tendu deftin ; mais comme des perfon- 

nes qui font à autrui ;ce qu'ils foûhait- 

tent qu'on leur face à eux-mêmes dans | 

le béfoin, & chés qui la pefte, pourles 

raifons que nous en avons raportées 

ci-devant, ne produit pas à peu près des 

ravages aufli terribles qu'elle les produit 

. dans nôtre Europe, & principalement: 


dans les lieux ouily a le plus de mal. 

propreté. Pour tous ces Robes traits. 
tirées de l'Hiftoire Naturelle Fabuleufe, . 
fçavoir. Que l'hirondelle par le moyen 
de la grande Chélidoine, rend la véue 
à fes petis. Que l'Ibis, oifeau du Nil, 
& non pas la Cigogne, rempliffant fon 
jabot des eaux du fleuve auprès de qui 
1l habite , les fait fervir de lavement, en 
les portant, & déchargeant avec fon long 
bec dans fes iateftins. Que | Hippopo- 
tame, ou Cheval marin, autre animal 
du Nil, fe délivre de la trop grande ple- 
nitude de fon fang ; en s’ouvrant les vei- 
nes avec un rofeau. Que la Beletre- fe 
guerit en mächant la rue, des impref- 
fions venimeufes qui lui ont été faites 
parla morfure du Serpent ; & uneinfnité 
d'autres, de mêmectole; elles n'ont plus 
béfoin aujourd'hui de réfutation. Et com- 
me nous deftinons principalement nos 
remarques à la prattique, ou à ce qui 
peut y conduire: Nous ne devons pas nous 
aréter à des confidérations qui n'y ont 
proprement auçun raport, "4 
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Que les Magiffrats font oblige? d'é- 
tablir une bonne Police dans les 
Villes én temps de Péfle. 

Qlles Magiftrats font des Lieutenans 
1% établis dé Dieu en fa place fur les peu- 
ples » pour en avoir le gouvernement & 
Ma conduite: s'ils font des Pafteurs com 
“mis de fa part pour veiller fur {es trou. 
peaux , & pourvoir à leurs befoins: il 
“eft F7 41 A A qu'ils ne peuvent fatis- 
“faire à ces devoirs ; qu'en étebhffant les 
“ordres convenabies dans les lieux de leur 
_Junfdi@ion.. el Le: 
« Car le moiïen de maintenir en bonne 
"intelligenceune multitude de perfonnes 
dont les humeurs, les inclinations, & 
les fentimens font aufli difierens que les 
| vifages, fans une bonne Polices Le moien 
de pourvoir aux néceflitez de ces trou- 
“pes nombreufes d'oüailles raifonnables , 
dont , au fentiment de Saint Paul, ils font 
‘refponfables à Dieu, vie pour vie, & 
“ame pour ame , fans de bons Réglemense- 
Mais s'ils y font obligez en tous tems, 
il eff conftant que ce devoir les prefle 
d'autant plus que la néceflité devient 
d.- di ÿ CG PER plus: 
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plus preffante, comme il arrive és temps: | 
de Pefte : car c'eit alors qu'on peut dire 
que tout ce qu'il y a d'hommes dans une 
Ville afigée de ce cruel mal, ce font : 
autant de malades qui ont befoin de leur 
affiftance; veu que le même mal qui af- 
flige les uns au corps par la pourriture 
& la douleur qu'il y caufe , afflige les” 
autres en l’efprit, par la triftefle que leur 
aporte la perte qu'ils font tous les jours. 
de leurs parens & amis, par la crainte 
du mal, &c de la mort, dont ils voient 
limage de tous côtez : & par l'aprehen-.. 
fion du tort que les libertins leur peu- 
vent faire en leurs biens durant ces trou-. 
bles , comme il arrive d'ordinaire. 

Qui doit donc en ce temps d'affiétion 
veiller fur les peuples afiigez, qui nepeu- 
vent plus fe foulager eux-mêmes par leur 
travail, leur trañc, & leurs négoces ordi- : 
naires , dont le mal les interdite Qui doit: 
pourvoir à ces neceflitez publiques? Mais 
qui doit répondre de la vie de ces pauvres: 
malades; s'ils la perdent faute de Mede=. 
cins , de Chirurgiens, d'Apoticaires, de 
medicamiens , de nourriture, & chofes. 
fembiables? . Qui doit rendre comptedu: 
falut de leurs ames , s’ils meurent fans” 
confeflion , & fans recevoir les autres: 
Sacremens de l'Eglife, faute de Prètres. 
pour les leur adminiftrer, finonles Ma. 

iftrats, qui en ont le gouvernement &. 
Ja conduite de la part de Dieu, &e qui 
| ; doiyens. 
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_ doivent comme tels pourvoir aux befoins: 
k du public. « LEE) RON 
Mais f1 Dieu punit fouvent :les enfans 
pour liniquité de leur Pére, & les; fu 
jets pour les crimes de leur Prince; com-. 
.me nous en‘avons un exemple memo- 
rable dans le Livre des Rois : qu'elle 
compañlion les Mäagiftrats, qui font les 
Pères du peuple, nen doivent-ils pas 
avoir en ce temps de calamité , de crain- 
te peut-être que Dieu ipar cette facheu. 
fe maladie ne les immole à fa Juftice , 
ainfi qu'on lui immoloit autrefois par 
fes ordres, fur fes Autels des viétimes 
innocentes , en fatisfaition des crimes: 
dont elles n’étoient pas coupables, & 
que d'autres avoient commis { 
. » Chacun fçait ce que l'Hiftoire Sainte: 
rapporte de David fur ce fujet : Une 
_penfée lui vint de faire le dénombre. 
ment de fon Peuple, afin de connoitre 
fes forces: en étant informé, Jl jucea 
qu'il feroit aflez puiflant de lui-même, 
pour fe rendre vitorieux de fes enne- 
“mis. Mais comme ce grand Roi fçavoit 
fort bien qu'il ne renoit fon Sceptre & fa 
Couronne que de la main de Dieu, à 
peine fe fut - il fatisfait l'efprit de cette ‘ 
-penfée préfomptueufe, qu'il fe reconnut 
Griminel : & aufli-tôt fe profternant la 
-face-contre terre, les yeux baignez de 
“armes, & le cœur ferré de douleur, il 
demanda pardon. à. Dieu de fa faute, 
MR difant 
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difant ces paroles. Peccaui valde inhoc. 
facto : fed precor Domine, ut transferas im 
quitatem fervi tui, quia flulrè eginimise 2 
Reg. cap. 24. Ha! mon Seigneur ,je con- : 
fefle que j'ai grandement peché, d'avoir: 
agicomme jai fait : mais Seigneut, par- 
donnez à vôtre pauvre ferviteur, un cri- 
me qu'il a comimis plütôt par legereté: 
d'efprit que par mépris de vôtre Souve= : 
raine Grandeur, ï 
Qu'arrive-t'il ? Dieu qui aimoit David: 
comme un homme felon fon cœur, le: 
voiant dans le repentir de fa faute, lui. 
en pardonne la coulpe, mais il fe refout: 
d'en faire porter la peine à fon Peuple: & 


R-deflus lui députa un Prophète appellé: 


Gad, lequel fuivant les ordres qu'il en. 
avoit receu du Ciellui vintofrir lechoix 
de trois fupplices, afin qu'il choifit ce-: 
lui qu'il penfoit lui être plus facile. Choi- 
fffez donc (dit ce Prophète) ou fept an- 
nées de famine dans tout vôtre Roiaume;. 
outrois mois de guerre, pendant lefquels: 
vous ferez pourfuivi & battu devos éne-. 
mis;ou pour le moins trois jours de Pefte; 


“dent les ravages ne font pas. moins ter 


ribles , que ceux de la famine, ou de la: 
guerte : Voiez lequel deces trois fleaux. 
vous choififlez, afin que j'en rende ré 
ponfe à celuiqui m'a commandé de vous. 
orter cette parole de fa part. Zrium ti- 

4 datur optio, elige unum quod volueri ex 

bis, Aut os anis veniet titi fanes 1: 
"+ ferré: 


“terraitua: aut tribus menfibus fugies adver« 
 férios tuos, G'illi te prefequentur : aut certe. 
tribus diebus erit peftilentia in terra tua. Das 
vid fort furpris d'une telle propofition ;, 
_répondità Gad: Coaritor nimis: fed me- 
 dnseff ut incidam in manus Domini (mul. 
Le ein mifericordie ejus funt) quam in mas 
nus hominum. Je vous avoué, Prophete, 
que je fuis bien empêché, lequel je dois. 
!choïfir : neantmoins j'aime beaucoup. 
mieux tomber entre les mains de mon 
Dieu (dont les mifericordes font infinies): 
qu'entre les mains des hommes , dont les. 
 rigueurs font implacables. - | 
… En même temps que David eutfait. 
choix deda Pefte, il vid un Ange deflus. 
la Ville de Jérufalem, qui tenoit une épée 
ven famain, & qui lancoit des fléches. 
‘invifbles fur toute la Judée, dont le 
Carnage fut fi horrible ; qu'il s'en trou- 
va feptante mille qui moururent de Pefte 
dans l’efpace de trois jours ; pendant lef- 
quels ce Minifire du Ciel alloit frappant. 
ces victimes infortunées , pour punir le 
peche de ce Monarque. Mais à la fin 
Dieu exaucça les prieres de David,  &c. 
‘commanda à cet Ange qui étoit lexe- 
cuteur, d'arrêter le glaive qu'il-tenoit en. 
fa main : dont ce pauvre Prince tout. 
baigné en larmes, & couvert d’un ci-. 
lice, difoit : Helas! Seigneur, c'eft moi 
qui ai peché; c'eft moi qui fuis coupa- 
ble ; & ces pauvres brebis font innocen-. 
" | TT CURE 
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tes. Evo fum qui peccavi: iftiqui oves funts. 
quid fecerunt ? Vertatur oblecro manus tua: 
contra me. Mon Dieu, déchargez donc fur 
moitoute vôtre colère; lancez deflus ma: 
tête, & fur la maifon de mon Pére:tout 
les carreaux de vos vengeances; mais par- 
donnez à tout ce peuple, qui n'eft cri- 
minel, pour autre chofe que pour être fu- 
jet d’un Prince qui a peché contre vôtre 
divine Majefté.… a LS 
Voila, Meffieurs les Magiftrats, une: 
belle leçon de ce que vous devez faire 
en pareille occafion. qua la Juftice 
divine aMige le peuple de’ Pefte, conf. 
derez qu'il leur fait peut-êtie porter la 
eine des fautes dont :vous Cies coupa= 
les : que fi vous n'êtes fpas les feuls cri- 
minels , croôiez qu'étant complices, vous 
devez porter au moins par compañlion” 
une partie des peines qu'ils fouffrent en 
effet; & que f Dieu par fa bonté vous. 
difpenfe de les fubir en ; vos propres 
perfonnes, vous devez faire en forte'd'en: 
adoucir la rigueur, en adouciflant celle : 
de ce pauvre peuple par vos foins &c vè-: 
tre vigilance. Mais comme il tient leur 
fante entre fes mains, aufi bien que le : 
fleau dont il les châtie,vous devez mettre 
ordre en toute! l’'étenduë de vôtre jurif- 
diction ,; que chacun s’humilie fous fa: 
divine main, quechacun reconnoifle fa 
faute , & en fafle fatisfaétion à fa fou. | 
veraine Juftice, par une finçere & dou. 
F loureufe: 
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_loureufe penitence. Et d'autant que vous: 
tenez parmi les peuples le premier rang, 
 auili bien en qualité de criminels qu’en. 
qualité de Magifirats, vous devez ètre 
les premiers à faire ces œuvres de peni. 
tence & de farisfa@ion, afin que ces peu. 
ples étant attirez par vôtre exemple à 
faire le femblable, vous obligiez conjoin. 
tement la divine Bonté à vous remettre 
.&c la coulpe de vos crimes, & la peine 
qu'il leur en fait foufirir par cette cruel. 
le, maladie, 
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Que la Police que les Magiffras doi 
vent établir dans les Villes en 
tems de Pefle, eff toute particu- 
liere, & differente des aurres. 
| I L n’eft pas difficile aux Magiftrats de 
* Adreffer des Loix & des Règlemens dans 
les lieux qui leur font foûmis, pour cequi 
regarde Îles neceflitez communes & or-. 
_ dinaires des peuples: le tems & l’expe-. 
perience , qui font les maîtres de toutes. 
_Chofes , leur donnant connoiffance de ce 
: ee peut étre ou avantageux, OU prejue 
b diciable au bien commun du public,leur 
donne l'ouverture d’efprit pour y met- 
1 He 


64 r rThadté | | 
tre l’ordre neceñlaire par une bonne Po. 
lice. Mais il n'en eft pas dé même de 
la Pefle : outre qu'elle n'arive pas fi on 
dinairement däns les Villes, que d'au 
tres fâcheux accidens plus communs, il 
fe peut faire que les Magiltrats qui font 
a&tuellement en office, n'en auront ja- 
mais vû leurs-peuples afligez depuis : 
leur promotion dans leurs charges: &. 
quand même cela féroit arrivé, com. 
me il eft impoñible de faire des Regle- | 
mens convenables dans une Ville, pour 
remedier à un mal public qui y arrive, . 
qu'on ne connoifle parfaitement les pars | 
ticularitez & les circonftances du defor. 
dre qu'il y caufe : ce mal peftilentiel | 
étant en horreur à tout le monde, il : 
eft difficile que les Magütrats qui le : 
fuient aufli-bien , & peut-être plus 
que les autres, puiflent connoitre les 
_circonftances du defordre & dela defola- 
tion qu'il aporte parmi les peuples :, & 
partant il‘eft impoñfible qu'ils puiflent 
d'eux-mêmes drefler des Reglemens & 
établir une Police capable d'y remedier, : 
quelques experimentez qu'ils foient dans ! 


ex 


leurs charges. DL 
‘ Les connoiffances que donne la fpe-.. 
culation, font auñli differente de ce : 
u on acquiert par la pratique: que la ‘: 

Note + la re Left de here So- . 
leil: comme donc la Lune ne nous peut 
bien éclairer que par les lumieres qu'elle : 
| EMpPIEUN =. 


NE De la Pefie, : 6; 
emprunte du Soleil, je dis de même, 
“que les Magiftrats, quelques éclairez 
ïls puifient être d'eux-mêmes en fait 
Police par raifonnement & fpecu- 
Jaition, ne fauroient neanmoins jamais 
bien reüflir en celle qui regarde la Pefte, 
qu'ils ne demandent de l'eclairciflement 
& des Jumiéres, à ceux qui les ont ac- 
‘quifes par une longue pratique, & par des 
obfervations très exactes, Cenelt donc 
pas fans fujet, que je dis, que cette 
olice eft toute particuliére & differen. 
te des autres, - | 
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De plus comme la Pefte, ainfi qu'il 
eft'dit ci-devant, produit elle feule au 
tant de mauvais effets dans le corps hu 
main, quen caufent tous les autres 
“maux enfemble qui l'afigent: on peut 
dire de meme, qu’elle caufe elle feule 
autant de defordre & de defolation dans 
une Ville, dont les Citoyens ne com- 
pofent qu'un corps, que font tous les 
autres fâcheux accidens enfemble, qui 
peuvent y arriver. Ælle y caufe Îles 
mifères de la pauvreté, par la ceflation 
du travail, du trafic, & du negoce or- 
_dinaire du peuple: la cruauré de la guer- 
re, par la mortalité d'une infinité de: 
| AFS la rage de la famine, par 
obftacle que les peuples circonvoifins 
apréhenfifs de ce mal, mettent au paf- 
{age des vivres: les ufurpations iniuftes 
Li rapine, par le pillage des biens 
Rial LE ' 7 | qu cn. 


\ 


Il 


66 TER 
u’en font les Libertins, plus à crain- 

dre mille fois durant ces troubles, que. 
la Pefte même. Partant on peut dire, 
que pour former une bonne Police en: 
ce tems déplorable, capable de reme- 
dier à tous ces defordres, il en fau-! 
droit compoler une de toutes les autres! 
enfemble, ne AU RCE 
, Je me fuis autrefois étonné ,à mon. 
arrivée dans la ville de Gennes, d'y. 

voir un fi grand defordre, quà peine: 
pouvoit-on trouver des perfonnes vis 
vantes pour enterrer les morts, Sc af 
fifter les malades : mais dans la fuite 
du tems je ne m'en étonnai plus,con-. 
noiflant que cette defolation ne pro. 
venoit que du defaut d’üne bonne Poli-» 
ce : non pas qu'il n'y eut dans cét il, 
uftre Sénat des perfonnes très-capables 
en fait de gouvernement &c de Police: 
mais n'étans pas aflez informées dés 
defordres extraordinaires qui arrivent 
par ce mal contagieux , ils n'avoient 
pû prevoir les moiens qu'il falloit tenir, 
pour les prevenir, & pour y aporter les” 
remedes convenables. | 
J'ai là quelques Reglemens imprimez, 
qui ont été faits en plufeuts lieux fur 
ce fujet, je les ai même vû pratiquer, 
mais avec un fuccez moins heureux que. 
ne l'efperoient ceux qui les avoient 
‘dreflez, faute d'experience. Par les uns, 
il étoit ordonné , que.ceux qui avoit 
| £s. 
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des maifons à la campagne s'y retire 
roient, afin que diminuant le nombre 
des habitans de la ville, le malne s’y 
pôt augmenter; & que pour le menu 
| Peuple qui n’auroitpÿas moien de fe re- 
tirer à la campagne , on drefleroit des 
petites loges ou maifonnettes de bois, 
dans queljue lieu hors de la ville en 
 ceint de murailles, pour les y enfer- 
ner & loger tous par familles, feparé… 
* ment les unes des autres. 
» Par d'autres, le contraire étroit or. 
donné: à favoir , que perfonne ne for- 
 tiroit de la ville: mais qu'on diviferoit 
la Ville ‘en plufeurs quartiers , en cha. 
“cun defquels on établiroit un Capitai- 
ne, qui en feroit comme le Chef : & 
en chaque ruëé un Officier, pour pren 
Are garde fi quelqu'un n’y tomberoit 
point malade , & en cas que cela arri- 
vat, la rue feroit fermée en toutes fes 
avenuës, afin qu'on ne pût porterle mal 
en un autre quartier , OU en une autre 
DIU. : - 
_, D’autres portoient : Que chacnn de. 
meureroit dans fa liberté ordinaire d’al- 
ler & venir, foit dans la Ville , foit à 
la campagne : mais que fi quelqu'un 
tomboit malade dé ce mal contagieux, 
on le feroit conduire avec le refte de fa 
famille en l'Hôpital deftiné pour cela ; 
tant pour faire traiter le malade, que 
pour faire-faire la quarantaine aux au- 
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tres qui ne l’étoient pas;. & que [a maï- 
fon d'où ils étoient fortis feroit fermée, 
pour être enfuite purifiée par la fumi-, 
gation des parfums. Que s'il arrivoit. 
qu'il y ent plufieurs familles logées dans 4 
cette maifon, aiant fait fortir celle qui. 
étoit infectée, on laifieroit les autres’ 
en liberté dei converfer dans la Ville” 
comme auparavant. Cés reglemens, & 
autres femblables que j'ai vü pratiquer. 
en plufieurs lieux; n'ont pas été capa-. 
bles d'arrêter le cours de ce mal conta-t 
gieux, mais plûtôt l'ont augmente, ainfi 
que je l'ai reconnu par experience, 

Car quelle aparence de tenif enfermée 
entre quatre murailles hors de la Ville, : 
une multitude de petit peuple ; fans. 
qu'ils converfent les uns avec les au-. 
tres? Et comme il eft difücile que pars 
mi un fi grand noinbre de peuple, sil. 
n'yen ait quelqu'un imfeêtè de ce mau- 
vais air, c'eft les expofer tous à périr :: 
comme en effet il arriva une fois à un. 
lieu où j'étois; car aiant enfermé dans. 
ce lieu plus de fix mille pérfonnes, la! 
Pefte s'y mit detelle forte, qu'il y en. 


mourut près de cinq mille, LYS TE A 
Quelle apparence auffi de retenir tout . 
un peuple enfermé dans une Ville déja! 
infe@tée de cet air peflilentiel, fans que 
‘ la communication qu’ils ont les uns avec. 
lesautres, foit dans les Eglifes où ils s'af-. 
femblent pour entendre la Méfle ee ; 
ans 
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dans les autres lieux publics où ils 

rencoñtrent pour leurs affaires, n'au- 
g#mente beaucoup le mal ? Car lacrain- 
te que chacun a d'être mené à lHôpi- 
tal avec les autres peltiferez, ou aban- 
donné de fes plus proches , eft caufe 
que celui qui fe fent atteint de ce mal, 
ne le deciare qu'à l'extremité, & peut- 
étre apres l'avoir communique à beau- 
coup d’autres qui ne s’en deffient pas. 
De dire qu'on ferme la ruë en toutes fes. 
avenuës ; fi-tÔt qu'on appercoit que 
pur y eft tombé malade, c'eft 
faire beaucoup d’efclaves pour un feul 
malade, & expofer peut-être tous les 
autres aiperir à fon ocafion : joint que 
cette fermeture de ruë n'empêche pas 
que ce malade ne communique fon mal 
à tous ceux de fa famille, n1 que cet- 
té famille n'infe@e toutes les autres 
maifons de la ruë, ni méme que cetre 
tué ainfi infeftée , quoi que fermée en 
toutes fes avenuês , ne puifle perdre 
tout le refte de la ville. L'air ne s’en: 
ferme pas comme les hommes, & par- 
tant on ne peut pas empêcher que l'air 
infe& & peltilentiel ; qui exhale fans 
cefle de ces maifons où il y a des ma 
Jades, ne fe répande à la faveur du 
vent en tous les dutres quartiers de la 
Ville. | 
= Il y 4 encore moins de raifon de laif. 
fek.chacun dans fa liberté ordinaire d'al- 
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ler, de venir, & de frequenter les uns 
parmi les autres: c’eft vouloir tout per- 
die d'en ordonner de la forte , comme 
fi ce mal n'étoit pas plus contagieux &c 
commumicatif qu'un mal de téte: çar 
depuis qu'une fois ce mal c<om- 
mence à regner dans une Ville, fpecia- 
lement durant les grandes chaleurs, 
n'y fait pas moins de, defordres qu'en 
fait un feu agité du vent au milieu 
d'une grande forèr. De dire qu'aufli- 
tôt qu'on reconnoit qu'il y 4 un mala- 
de dans une maiïfon, on Bt condui- 
re à l'Hôpital avec le refte de la famil 
le: c'eft aporter le remede quand iln'en 
eft plus rems : il y aura peut-être plus 
de Eu & quinze jours que ce malade 
cache fon mal fans le découvrir, & 
qu'il converfe indifferemment avec tou- 
te forte de perfonnes ; aufquelles il 
peut l'avoir communiqué: car ce Ve-. 
nin peftilenriel agit plus lentement en 
certaines perfonnes qu'en d'autres: &. 
fouvent il arrive qu'un malade meurt 
long-tems après celui auquel il a com- 
muniqué fon mal. UE RER | 
De plus, sily a plufieurs familles 
dans la maifon d'où l'on fait fortir le 
malade, ne font-elles pas aufñli fufpe- 
étes que celle qu'on a fait conduire 4 
FHépital ? Pourquoi donc les laifler dans 
la liberté de converfer par toute la Vil- 
le comme auparavant £ On ne peut pe 
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_ fi bien contenir cet air peftilentiel dans 


|une Chambre , quelque! bien fermée 


. quelle puifle être, qu'il n’en puiffe for 


tirs & fi un peitiferé eft capable dans 


_ le tems de chaleur d'infeéter toute une 


 ruë, &c méme toute une Ville, il peut 


bien infeder pluñieurs familles logées 
dans une maïfon , quoi que feparées 
“les unes des autres. Cela fe peut con- 
noitre par une experience aflez ordi- 
Unaire: qu'on brûle une paftile de fen- 
teur dans un cabinet, autant fermé qu'il 
Je puifle être; on en flure l'odeur en 
tous les lieux de la maifon, par le 
_moien de l'air qui en eft embaümeé, qui 
s'y répand imperceptiblement : ainfi en 
eft-1l d'un air infeét & corrompu, il fe 
olifle & s'infinué par tout, fans qu'on 
Et empêcher. 

Il eft donc aife de juger, que toutes 
ces fortes de Reglemens & de Polices, 
ne font pas capables d'arrèter le cours 
de ce mal, qui n'eit pas moins violent 


? 


dans fon aétivité, que celui d'un eme, 


brafement: mais plütôt de l’augmenter, 
Je ne pretens pas néanmoins cenfurer 
Ceux qui les ont dreflez & établis : 
me perfuadant qu'ils étoient: autant 
bien … intentionnez pour le foulage. 
meat du public, qu'on le puifle êtres 
moén deflein n'a été feulement que de 
declarer ce que j'ai reconnu par la lon- 
pue experience que j'ai acquife en telles 
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_ ment ce que j'ai moi-même fait prati- « 
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rencontres: &c en fuite propofer fimp-e- . 


LS er 


uer en plufieurs ocafons ; à la fatis- 
action du public, & de ceux qui mont : 
fait l'honneur de m'apeller à leur fe-. 
cours, & de m'emploier à leur fervice. . 


ee NE Eh Ste onde dif nd dc 


Remarque. | 
C'eft ici, ce me femble le lieu de + 
marquer les précautions, & la police | 
qu'on doit obferver, pour fe défendre » 
de la Pefte dans des tems ou elle’ eftchez 
des Voifins, où mème dans des lieux plus “ 
éloignés qui peuvent la transmettre par ! 
leurs marchandifès. Monfieur Eggerdes, | 
dont nous donnons les A PRG ES "AUE # 
cette matiére, à la finde ce Livre, ! 
en raporte quelques-uns , & nous croions « 
en pouvoir encorë donner utilement ” 
quelques autres tirés de Ranchin, qui# 
par fa qualité de Celébre Médecin, & M 
de premier Conful à Montpellier , : 
dans les années 1629. & 1630. pendant » 
les quelles cette Ville en fût ravagée, y. 
exerceat avec beaucoup d'exaétitude 
les devoirs de Magiftrar atrenuif & de 
Medecin expérimenté. Voici ce quil. 
nous en dit dans la premiere Partie de 
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C'eft au Confeil general de prendre les : 


D A 


refo'utions gencrales, Ja premiere def-. 
quelles doit être l'écabliflement du Mar | 
| el 
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feil de la Santé. Or favoir fi l'&eion des 
 perfonnes fe doit faire dans le grand 
Confeil, ou pat l’ordre des Magiftrats, 
& des Confulsen particulier, je m'en ra- 
porte aux coûtumes. Tant y a qu'il eft 
neceflaire de créer un Confeil de Santé, & 
de lui donner le pouvoirde régler , juger, 
& ordonner für tour ce qui peut apartenix 
à la confervation de la fanté publique, 
& particulierement à la préfervation de 
la Pelte. En cette création les Ma- 
giftrats & les Confuls, ou bien le Con- 
feil general , doivent faire élection - de 
bons Habitans , experimentez & ama- 
teurs du public , de differente condi- 
tion, qui foient feveres &c rigoureux, 
jafce qu'en fait de Pefte la faveur & 
EE dhléeuce gâtent tout. Le nombre 
pourra être dune douzaine, & il fera 
comme néceflaire d'y admettre quelque 
bon Medecin , même deux , vü que 
c'eft à eux, à donner confeil fur la pré 
 fervation generale, & particuliere de la 
Pefle: &c quelque bon Chirurgien en 
pourra encore être. Ce Confail com 
_ pofé de ces douze ou quinze Habitans, 
| avec le Magiftrat & les Confuls, aiant 
été aprouvé & confirmé par ie Confeil 
general, pourra avec authorité pour; 
voir à la cenfervation des Villes, & 
ordonner fur tout ce qui fera dela Jurif- 
“diétion de la Santé. L'on fe pourr4 affem- 
ble tous les jours, ou se RAepoIs fes s 
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la femaine, felon l’état des affairess & 
E Aa : + PE. À 
il ne fera pas toüjours nécellaire d'at- 
tendre tout le corps du Confal , finon 


aux occafions importantes, vû que les 
‘Confuls avec quelques-uns du Confeil, 


ordinaires occafions. | 

Le Confeil de la Santé bien & deué. 
mentétabli, doit être affiftè & fecouru 
des Officiers neceflaires pour l'exécution 
de fes refolutions. T'els font le Capi- 
taine de Sante , les Gardes defquelles 
lon fe fert pour veiller’ fur ceux qui 
font Quarantaine , & fur les Mar- 
chandifes ; les Deputez des portes, les 
Portiers, Chafle-gueux ; & autres qui 
fervent {elon les occurrences. En pre- 


peuvent donner ordre aux legères & 


imier lieu les Magiftrats & les Con- . 


fuls, avec le Confeil, doivent faire 

. » ra 2 - { Ÿ 2 
éleétion d'un Capitaine de Santé, qui 
foit homme courageux, vigilant, & 


non corruptible par les Marchands où : 


_âutiess; parce que de la: fidelité de fa 


conduite , dépend la fanté publique: 


[Lg 


c'eft l'exécuteur des refolutions du Con- + 


{ei, c'eft lui qui raporte l’état, du de. 


dans de la Ville & du déhors; c'eft L 


lui que lon commet aux vifites des 
morts, avec-les Médecins & Chirur- 


gens , & a veiller fur les Quarantai. 
6. me | 


nes des hommes, & des Marchandi- 


es. Il lui faut donner de bons gages, 
& lui taxer {es vaçations Lors que l'on 


. Pen. 


, a: * 
Si de La Pefte.. on : + 
Jenvoiera en vifite, ou. commiflion. 
Et pour faire les chofes avec plus d'af. 
‘fürance, il fera bon lors que: l’on l’en- 
‘voyera pour vifiter avec précaution les 
lieux des Quarantaines, les perfonnes 
&c lés Marchandifes, de lui bailler un 
Ajoint du Confeil , favoir quelque 
‘bon Bourgeois, qui prendra garde à 
tout, pour en faire après fon raport. 
Et d'autant que le plus fouvent le Ca- 
pitaine de Sante ne peut pas vacquer 
_à toutes les commiflions, on lui pour 
ra bailler un Aide & des Gardes pour 
les emploier felon les occafions , en les 
‘ commettant pour veiller fur ceux qui 

font les Quarantaines, & fur les mar- 
chandifes ; afin que perfonne ne les 
aproche,' & que leurs robes foient ex- 
| posées à l'air & aux vents Or cés 
Gardes feront payées aux dépens des 
Marchands. Que fi tant le Capitaine 
de Santé, que les Gardes éroient accu- 
{ez & convaincus de malverfations, ce 


fera au Confeil de Santé de Iles chà- 


tier , & dépofer felon le merite des cas. 
_ C'eft une chofe certaine que la Pefte 
s'attache plürôt aux pauvres qu'aux ri- 
ches, & que les corps mal-habituez & 
* mal - nourris, fervent de matiére à la 
| fureur de cette maladie. Ce n'eft pas 
que les riches, les plus fains & vigou- 


| reux foient exemps de la Contagion. 


Cet une maladie qui ne refpeñte pas 
45 Lo ii | ni 
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ni la condition des perfonnes , niladi£ 


potion des corps, elle s'atrache indif- 
feremment à tout ce qui fe prefente à 
fa difcretion. Mais pourtant , où à 
raifon de l'éloignement des riches , qui 
n'attendent pas le danger, ou à raifon 
de la refiitance que les bons corps apor- 
tent avec l’affifiance des remedes, com- 
munement les pauvres, & ceux qui 
fonc mal difpofez & mal fecourus, 
courent plus de rifque que les autres. 
Et c'eft pourquoi le Confeil de Santé 
loit prendre garde aux pauvres, & aux 


vet une Ville dela Pefte, 


Pour les pauvres, il les faudra con 


tenir dans les Hôpitaux , & donner 

So TS . 4 
ordre qu'ils y foient commodément lo- 
gez &c nourris, fans permettre qu'ils 


courent par les Villes, ni Ecglifés. Que. 


fi un Hôpital ne fuffit pour leur loge: 
ment, il en faudra avoir deux; Et fi 
le revena ordinaire n'eft pas fuffant, 
il faudra cottiler les Habirans, & les 
obliger *par voye d'aumône à la nourri- 
ture & à la fourniture des chofes né- 
ceflaires , en taxant un chacun flon fa 
portée fans incommoditè, Et quant aux 
gucux étrangers après leur avoir don- 


né quelque chofe, s'ils le méritent par , 


néceilire, 11 les faudra chañler & ban- 
nir, non feulement de la Ville, mais 
auili des portes, & des Faux-bourgs; 

" f : L & 


gueux lors qu'il eit queltion de préler 


4 

M ::1 1e le: Pefe, éd 
& leur fairé commandement fous de 

roflées peines, comme du fouët , oude 
Ê eftrapade , de s'éloigner. Et faut que 
Je Capitaine de Santé prenne garde avec 
les Officiers, que de telles gens il s’en 
trouve de fi mal-heureux qu'ils portent 
 & fement la pelte par les Villes, pour 
y demeurer ‘en liberté, ou pour piller. 
C'eft pourquoi linftirution d'un Chaf. 
fe-pueux à gages, fera néceffaire, & 
faudra élire une perfonne rude, qui 
agifle comme il faut envers ces are 
n "Les hommes & lez bêtés fcjournans 
dans les Villes, produifent tant d'or- 

dures, & tant d'immondices dans les 

maifons , & dans les ruës, que fi les 

Magiftrats, & les Confuls n'ont pas 

foin de les faire ôrer , elles peuvent al. 
terer & corrompre Fair. Les fumiers des 

écuries, les excrémens, les tripailles, les 
rats, les chats, & les chiens morts, & au 
tres otdures que l'on voir dans les ruës, 
_ vérifent aflez le danger qu'il y a deles 
. Jaïfler. €C'eft donc au Confei! de Ia 
) Santé & aux Magiftrats & Confuls, 
d'établir des hommes &8c des tombe- 
 raux publics à cét effet, afin que les 
 maifons & les ruës, & particuliere. 
ment les ruelles, demeurent déchargées 
de cette infeétion, Cela fe pratique 

ordinairement aux bonnes Villes , & 
… faut obliger tous les particuliers de fai- 
re jetter dehors leurs portes dans les ruës 
«# 3 leurs 
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leurs ordures & fumiers, afin que les 
tomberaux publics les emportent: ; . fi 
toutes-fois ils n'aiment mieux eux-mê- 
mes les faire porter en leurs terres.- Ceux 
qui entreprennent ce deflein par contract, 
profitent & du côté des gages & du côté 
des bouës, fumier & immondices qu'ils 
vendent fott bienaux ménagers pour en- 
graider leurs terres. Mais fur tout il faut 


prendre garce aux lieux où les Bouchers 


tuënt les moutons & les bœufs, com- 
me nous dirons ci-après. Or il faudra 
‘ que les Capitaines des Quartiers veil. 


Jent fur l'entrepreneur , & qu'ils re. 
veillent la diligence des valers qui con- 


duifent les tomberaux. Foie 
L'air eft un élement commun, nécef 


faire à la-vie par le moienide la refpi-: 


ration: Tandin wivimus , quandin refpi- 
ramus. Et en lui nous devons FE 
ver la pureté, ou l’impureté en la con- 
fervation de la Santé, & de nos vies. 
Quand il eft pur & loüable en fès qua- 
litez, & en fa fubftance, les hommes 
s'enj portent mieux ; comme au contrai- 


re s'il eft mauvais, il produit mille ma- 


Jadiés , comme fait voir Hippocrate, 
au Livre qu'il a fair. De aëre, locis, € 
aquis. Or cet élement eft aifément al- 
terable & fufceptible de corruption; 
voilà pourquoi dans’ la Pefte où 
dans l'aprénenfion d'icelle, les Magi- 
frais & les Confuls font obligez de 

À | con« 
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* conferver par quelque artifice l'air en fa 
ureté. Cela fe pourra faire en Ôtant 
es chofes qui le peuvent altérer, fui- 

vant ce qui a été dit précedémment, 

 & parle moien des feux publics & par- 
ticuliers, que l’on pourra ordonner, añn 
de chafler. & diffiper les féminaires de 
l'infé@ion. : Or tels feux fe pourront 
faire dans les maifons & dans les ruës, 
“avec du geniévre, de la fabine, du rô- 
. marin, du thim, de la lavande, & au- 
tres bois ocorans qui fe trouvent aux 
lieux menacés de la Pefte: que fi lon 
n'en à pas, les farmens, les fagots & 
autres bois ferviront, Quelques uns 
aprouvent, la fumée de la poudre, & 
des canonnades , mais de cela nous en 

- parlerons en fon lieu. Refte de don- 

ner ordre aux mêtiers qui peuvent ap- 

porter de linfeétion , comme font les 

Chandeliers , les Conroyeurs, & autres 

. “qui accommodent les peaux : la puan- 

teur eft grande aux lieux où tels arti- 

{ans travaillent, voilà pourquoi il fera 

comme néceflaire , ou que les Confuls 

Jeur en ‘interdifent l'exercice pour un 

-tems, ou bien que lon leur permerte 

‘ de travailler hors des Villes, en des 

lieux écartez, qui leur foient commo- 

des , .& ne faut pas oublier de défen- 
dre la nourriture des vers à foie, & des 
connils domeftiques. Or outre linfe- 

-éhion que les fumiers & ordures des mai-, 

Mes 4 fons 
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Tons , avec les mêtiers mentiotinez 4p-< 
portent, les Confuls doivent prendre 
garde qu'il n’y ait quelque foûpirail des 
lieux publics qui AE les excré- 
mens humains,ou quelques eaux croupif- 
fantes & puantes dansles Villes, en pro- 
curant la fortie & la décharge de telles 
infe@tions. Mais parlons un peu dela 
Boucherie, &: des autres artifans ; qui 
euvent alterer l'air, ou les’ corps, par 
e moien des alimens, MO 
Pour le réglement de la Boucherie & 
de la Poiflonnerie , ileft de grande con 
féquence en la confervation de la fanté 
ublique ; comme aufli celui des Bou- 
ps ; Fripiers & revendegrs de 2ib 
bier, de fruicts , & d'herbes. Hippocrate 
accule defetum annone en un lieu; &cen 
l'autre pravam conditionem illius, pour 
caufes la Pefte: & 1l eft vrai que la 
lus part des maladies proviennent de 
La mauvaife nourriture, Voilà pour 
quoi les Magiftrats & les Confuis dois 
vent donner ordre à ce que le peuple 
doit bien nourri; & à cet effet ils doivent 
régler les Bouchers, Poiflonniers, Bou= 
langers, Fripiers, Revendeurs ; à ce . 
qu'ils ne debitent que de bonnes viandes. 
Or en fait des Bouchers, il faut prendre 
garde à deux chofes , la premiere..-qu'ils 
ne tuënt & debitent que de bonne chair 
de mouton, ou de bœuf, fans emploier 
des bêtes malades,ou mortes de au :: à 


| dela Pete. ‘. GT 
&c de plus que les lieux où ils tuëront leur 
bétail foienthors les Villes, &: commo- 
des, afin que l’infeétion des excremens, 
du fang & des entrailles n'infeétent pas 
l'air. Pour les Poifflonniers aufli, il ne leur 
faut permettre de vendre du poifion gûté 
& corrompu, & aufli parce que d'ordr- 
nairè la poiflonnerie apporte une grande 
puanteur, il leur faudra défigner un lieu 
propre, qu'ils feront obligez ‘de laver & 
nettoier. Quand aux Boulangers , il les 
faut exhorter de n'emploier que de bon 
bled , quine foir pas gaflé, ou moifi, ou 
échauffé ; afin quele pain foitfain & na 
turel , tant lebis quele blanc. Les Man 
gomers aufli ne debiteront que de bonnes 
viandes falées, & non gâtées, ou trop 
vieilles , comme auffi les revendeurs ne 
vendront que de bon gibier, de bons 
‘fruiéts, & de bonnes herbes, afin que la 
bonne qualité des alimens fourniile au 
‘public une bonne nourriture. Voilà de 
Fexercice pour Meñfieurs de la Police, 
après avoir confulté les Medecins, 
|: Les Magiftrats, & les Confuls , avec 
Je Confeil de la Santé, doivent déferer 
btaucoup aux Medecins prudens & ex- 
: perimentez, lors qu'il s’agit de Îa pré- 
_ férvation des Villes qui font dans l’ap- 
. préhenfion de la Pefte, & encore plus 
… quand elles fe trouvent empeltées. Ils 
font obligez de les appeller en leurs 
 confeils de Santé, & de fe gouverner 
Le D 5 par 
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parleur ordre , parce que la mariéré 


de la Iconfervation ,  préfervation, 
& guerifon de la Pefte, eft de leur 
connoiflance. .Ce fera doncaux Medez- 
cins d'enfeigner aux Magiftrats, & aux 


Confuls, çe qu'ils auront à faire fur la 


puriñcation de l'air, fur le nétoiement 


des Villes ; fur la retraitte des pauvres, - 


fur la nourriture du peuple, fur la dé. 
fence de commerce, & fur tout ce qui 
regarde Îe réglement préfervatif, fui- 
vant ce qui àeté dit ci-deflus:; & lors 
qu'il fe prefentera quelque difficulté fur 
les perfonnes & marchandifes foupçon- 
pées après la Quarantaine, ils en pourront 
donner avis au Confeil. Or.ce à quoi 


ils doivent donner ordre, c’eft à la vi. 
fire des analades de la Ville, veüque les 


Medecins, Chirurgiens, & Apoticaires 


font obligez de donner advis au Con- 
feil de la Santé, du nombre &c dela qua- 


lire de leurs malades, & particuliément 
de la condition des maladies quirégnent, 
fans cacher le danger ,ou l'infe&tion, en 


cas qu'il y en eût , comme quelques-uns 
font par fois, ou par avarice, ou.par 
crainte d’être décriezshachatez dela Villes 
en quoi ils peuvent être grandement 


coupables , araifonde la confequence de , 


Finfetion qui s'allume comme cela in. 


fentiblement. Or cewrapport des malades 
fe doit faire tous les jours , afh quelles 
Superieurs fçachent l'étarde I4”fantepu- 

| | biique; 


}.% … de lx Peffe. 0h 
. Pblique; & lors qu'il arrive quelque mort 
dans le cours des maladies ordinaires, 
la vifite s’en doit faire parle Medecinqui 
la traiété, en la préfence d’un autre & 
du Chirurgien, & Capitaine de la fanté, 
rs avoir la permiflion du Confeil de 
“enterrement public, en cas qu'il n'yait 
aucun foupçon, ou fecret, en cas d'om- 
brage ou de mal. Voilà comme les Me_ 
decins pourront/faire leur devoir avec 
honneur ; en rendant aux Superieurs le 
refpect deû ; en fe portant avec charité à 


Ÿ 


+ la confervarion dela fanté publique, &à 


préfervation de la pelte. 


+ L'un des principaux foins que dois 
vent avoirles Mapiftrats & les Coniuls, 
lofs qu'il eft quéflion de préferver une 
Ville de la Pefte ; c'eft de bien réglerles 
portes , afin que rien n'entre de fufpe&, 
foit du côte des hommes, foir du côte 
_ du bétail, foit du côté des marchanaï- 
… fes, foir du côté dela nourriture,  C'’eit 
… parles portes que la Pefte,ou les femences 
dela Pefte entrent ordinairement: car je 
_ ne parlepas ici d'une Péfte generak, qui 


dépend de l'infe&ion & corruption de: 


l'air, mais feulement d’une Pefte portée 
( es communication. Or pour donner un 

son ordre aux portes , il y faut commet- 
… tre des Députez & des Gardes, ou Por- 
tiers. Pour les Députez ce fera aux Sue 
perieurs de faire un etat des principaux 

bitans de la Ville de toutes conditions, | 
ep Ce 
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& de les obliger par tour d'aller faire 
garde aux portes , felon l'avis & le pou- 
voir qui leur en fera donné ; & en fau- 
dra bien quatre en châque porte ; qui 
foient des perfonnes de confideration, fe- 
veres & non indulgens ; & lefquels {e+ 
ront avertis le foir précédent par les 
valets des Confuls, de fe trouver aux 
portes & d'y faire bonne garde , à peine 
de l'amende que le Confeil de la Sante 
ordonnera. Outre cela , il faudra deux: 
Gardes, ou Portiers ordinaires (gagez 
de la Ville ) qui veilleront continuelz 
lement fur tout ce qui fortira , ou entre- 
ra parles portes. Le devoir des Dépu- 
tez fera de juger de l'entrée des per- 
fonnes qui fe prefenteront, de bien voir 
& examiner les buletins de fanté qu'ils 
porteront, & de ne favorifer perfonne, 
comme aufli de prendre garde au bê- 
tail & aux marchandifes de toute natua 
re. Et lors ja fe prefentera quelque 

diMficulte qui les mettra en doute, foit 
fur les perfonnes, foit fur les marchan- 
difes , ils pourront envoyer un des Dés 
pute au Confeil de Santé, avec les 
illets, & leurs raifonnemens pour avoir 
leur avis, Et d'autant que fouvent 
Fon r:fufe l'entrée à plufieurs perfonnes 
fur le tard, attendant que l’on aye jus 
ge les difficultez ,on les pourra faire 
retirer dans quelque logis à ce: défigné 
aux fauxbourgs, avec un.biller, Que ft 
tou :: 


ne de la Pofle, n 


toutesfois il y avoit grand foupçon, on 
Jeur commandera de s'en aller, avec de- 
fences aux hôtes des fauxbourgs deles 
reçevoir. ; 

. C'eft une coûtume obfervée de tout 
temps (lors qu'il y a des Villes empeñtées) 
ue de baïiller des billets ou buletins de 
Santé à ceux qui partent des lieux fains, 
pour avoir entrée aux autres; & des 
certihcats pour les marcliandifes au 
même effet, Or parce que l'abus fe peut 
… glifler dans cette pratique, je veux dé. 
couvrir les malices , & les tromperies , 
afin que les gens de bien qui fe trouvent 
deputez aux portes, ne puiflent pas être 
furpris innocemment, C'eit l'avarice 
des Greffiers des Villes, qui font ordi- 
nairement commis à l'expédition des bu 
letins, avec l'intercefion des amis, qui 
gâtent fouvent les affaires : Je laile 
à part. l’effonterie de ceux qui contre. 
- font les billets: Pour remedier à tous ces 
abus, il faut que les Villes faines, & les 
Villages voifins foient de bonne intel- 
bgence, &c qu'ils veillent à la fanté pue 
blique. Premierement l'on doit érablir 
un ordre du côté des Greffiers quiexpe- 
. dient ,-& de ceux quirecçoivent. Pour les 
GreMers , il leur faut défendre de bailler 
aucun buletin de Santé, qui ne foit fi- 
gné d'un Conful, ou de deux, avec le 
cachet des armes de la Ville, & Fargent 
qui en provient fera départi, favoir 
gi: | moitig 
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moitié aux Creffiers, & moitie pour les 
pauvres : & faudra queles Greffers rien- 
nent un régiftre de tous ceux qui par- 
tent. Apres 1l faut que celui qui aura 
befoin du buletin, foit prefent, & que 
l'on marque en icelui , fon âge, {on ha- 
bit, facondition, & lheure du départ, 
&c du lieu où il doit aller, enfemble 
les chevaux & les hardes. Or ce qui 


elt entendu pour l’un, doit être enten- 


du du reite, s’ily a compagnie. Etau 
cas que les Greffers fe difpenfent par 
abus , il fera à propos pour l'exemplede 
Jes amander , & les cafier : & decétordre, 
ke Ville , S'en donneront avis mutuel ; 
afin que les Députez ne foienit pas fur- 


pris aux prie Et pour le regard des . 


marchandifes, les Confuls des Villes bail 


leront des certificats valables , pour la 
liberté de l'entrée. Que ft par malheur 
quelqu'un entroit dans une Ville, fans. 
avoir raifonnéà la porte, venant dequel- 


que lieu fufpeét ou empefté, ce fera au 
confeil de Santé de le bannir, & châtier, 


enfemble ceux qui lui pourroient avoir. 


prète- la main, & donné les moiïens pour 
l'entrée. Quant aux dificultez qui arri= 
veront fur les buletins & certificats, l’un 
ces Députez en pourra fañe rapport au 
Confeil, pour en avoir le jugement. Ec 
faudra obferver la fuitte des bulerins de 


Ville en Ville à ceux qui viendront de 
loin. Et pour le regard des Paifans. 


CRE | 


des 


f 
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des’ villages voifins, qui portent leurs 


commoditez aux Villes , ils auront lebil. 
let.du Confeil du lieu. Refte les habitans 
qui fortent pour la promenade, ou pour 


_ aller en leurs terres : ce féra aux Portiers 


. &c aux Députez d'y prendre garde ; fi 


…_ 


Après il faudra prendre gardeàceux qui 


mieux l’on n'aime leur baïller une mar- 
que de plomb à leur fortie, oules obli- 
ger de dire à la porte en fortant , comme 
ils vont viliter leurs maïfons champèé- 
tres , ou leurs terres. : 

Le devoir des Dèputez, & des-gar- 
des qui font commis aux portes, eit 
bien en general de veiller fur tout ce 
qui fe: prefente pour entrer : mais par- 
ticuliérement ils doivent prendre garde 


trois ou quatre differentes fortes de per- 


{onnes.La premiére fera des Marchands ;: 


parce que fouvent pour gagner, ils ha- 


fardent & leurs vies , & leurs villes, 


- fans apréhender le danger. S'ilstrou- 
vent des marchandifes à bon compte, ils 


achetent fouvent fans confideration, & 
fe perdent dans les grandes Villes, com- 


me fera Lion, Paris, Roüen , Toulouze, 


là où le plus fouvent la Pefteeft mépri- 
fée. Ce fera aux Députez à bien exami- 
ner telles gens, & à faire viliter leurs mar- 
chandifes, en les condamnant avec le 
Confeil de la Santé à de groffes amandes, 
en cas qu'ils impofent & trompent, même 
en conflquant lJefdires marchandifes. 


ont 
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ont desprocez aux Villes, qui ont la Jus 
ftice fubalterne, ou fouveraine,parce que 
les Procureurs leur écrivent fouvent en 
cachette. Les Religieux paflagers doivent: 
aufli être bien examinez, parce que fe 
croyant fains, & venans des lieux con- 
tagieux , ils peuvent faire prefent inno- 
cemment de la contagion qu'ils portent 
en leurs robes. Je laïile à part les gueux,: 
pour en avoir parlé cy-deflus. br 
La. coûtume établie, & obfervée de: 
tout tems durant la Contagion , eft 
d'ordonner la Quarantaine aux perfon=, 
nes qui fortent des Villes infettées: com=, 
me aufli aux meubles, & aux marchan-, 
difes que lon tranfporte; &c parfois, 
pour une plus grande aflurance, lon 
double les Quarantaines. La premiere 
pourtant eft le terme ordinaire quelon. 
pratique , & neanmoins l'on en voit 
des fcandales par la fuitte, lors que l'on. 
n'apporte pas le foin que l'on devroit. 
à éventer & à purger les meubles veu. 
que l’infetion fe peut conferver dans 
iceux, & dans les marchandifes pliées - 
& enfermées durant plufieurs mois, mê- 
me plufieurs années, fi nous ajoütons 
foi aux. hiftoires ,.que la raifon femble 
approuver. À la verité le termede qua- 
rante jours eft fufñfant pour les fimples 
infeéts (quine fe {ont pas trouvez dans … 
les rmaifons peltiferées, ni au fervice des : 
malades ) pourveu toutesfois qu'ils ap-. 
por 
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portent le foin néceflaire durant leur 
terns à fe bien purifier : & même ce 
‘tems fe pourroit abréger , fuivant ce 
qui {era dit de la definfe&tion des corps. 
“Mais pour les autres qui ont conver{é 
* avec les malades, ou qui ont été afi4 
_ gez eux-mêmes, H y faudra apporter plus 
» de précaution, foit en la prolongation 
._dutems, foit en la préparation des per 
… fonnes, des habits, &: des meubles. 
. Pour les perfonnes, l'air, les vents, & 
 Jes feux les purgeront aflez, fi l'on ne fe 
À veut fervir des autres moyens qui feront 
» propofez au lieu allegué, pour abreger 
le tems. Et quant aux robes , & aux 
* marchandifes, les proprietaires ou leurs 
» ferviteurs , en la prefence des Gardes que 
” le Confeil de la Santé leur aurabaillé, & 
» qui feront logez pres du lieu qu’on leur 
… aura defltiné , les doivent expofer durant 
… le beau tems ; à l'air, afin que le Soleil 
_& les vents diflipent ies femences de 
+ l'infedion, en cas qu'il y en eût : & 
* faudra reiterer la même chofe plufieurs 
fois: & s’il étoit befoin, on les pourra 
_ parfumer avec la fumce du romarin, du 

enévre , de la fabine, de l’encens, de 

à poudre, ou autre bois ou drogue que 

l'on avifera. Et tout cela fait en bon- 

. ne & deuë forme, le tems étant expi- 

… re, les Gardes rapporteront au Confeil 

. fidellement ce qu'ils auront veu, & Fon 
 délibérera fur l'entrée. | 

mit | | C'ef 
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C’eft la Fuftice qui maintientles Loix, 
& les ordres qui font établis par les 
Superieurs. particulierement en tems de 
contagion. Si les réglemens de la Santé 
qui font fairs & publiez n’éroient obfer- 
vez dans la Police tout iroit en confu- 
fion : Je laifle à part les cas qui regar- 
dent Îa vie & l'honneur : À prefentje ne 
toucherai qu'aux amandes qui châtient 
la bourfe,& aux confifcations des mar- 
chandifes. Le Confeil doit établir à cet 
effet un Receveur, qui foit fujet à con- 
te, afin que l’on emploie ce qui en pro- : 
viendra au profit des pauvres, Les aman- 
des pourront être legères, mediocres, ou | 
grandes ; felon l’éxigence des cas, & de 
la nature des contraventions , ou même 
{elon la condition & la portée des per- 
fonnes. Et afin que les condamnez ne 
puifflent pas fe plaindre, il faudra pu- 
blier, & afficher les réglemens de Santé,’ 
afin que l'ignorance ne jeur puifle pas. 
fervir d'excufe. Er pour les marchandi 
fes, après avoir vérifié qu’elles font par- 
ties d'une Ville fufpecte, & qu'elles font 
entrées fans avoir raifonné, & fous un 
faux entendre, l’on les pourra librement 
confifquer pour l'exemple. AT à 


Quand il eft queftion de la préfervas 
tion des Villes qui font dans l'appréhen- 
fion de la Pefte, ou parce que Fe beux 
voilins font infeéts, ou d'autant Le 

_ LES 


à de la Pete. Ds: 

… les grandes Villes marchandes font em 
peftées avec lefquelles il y a commerce; 

) où parce qu'il y a à craindre que les pal- ‘ 

* fans qui vont 8: viennent, n'apportent 

… quelqu contagion, les MaBifhrats , &c les 

 Confuls, avec le Confeil de Sante , font 

 obligez de faire & de publier lesRégle. _ 

mens de Sante , afin que toutes perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles 

 foient, ou habitans, ou forains, ne fe 

- puiflent pas excufer de l'obfervation, par 

. voie d'ignorance, & le tout fous les per. 

) nes qui feront ordonnées par les Supe- 

* ricurs ; en cas de contravention. Oren 

» cette juftice, qui regarde le falut du peu- 

 ple, les Juges doivent étre féveres, fans 

* fe porter à aucune indulgence, en faveur 

. dé qui que ce foit, à raifon de la confe. 

\ quence : & en cas pareils , il vaux mieux 

 faillir du côté de la rigueur, que du cè 

té de la douceur. j 

 : Premiérement pour adoucir le Ciel, & 

+ apaifer la colère de Dieu, les Superieurs 

« fuplieront Mefieurs les Evefques, & les 

" Eclefiaftiques, d'ordonner ce qu'ils ju- 

… geront neceffaire pour la préfervation de 

- la contagion, & exhorteront lepeuple à: 

» fe porter à la penitence, par jeûnes, prié- 

res, aumônes, & autres a@tions decha- 

… rite, à ce qu'il plaife à Dieu de continuer 
: au peuple la grace de la fanté, en détour« 


nant le fleau qui le menace, 


LE 


Apne*s 


EI De« 


92 Traité 
Défenfes feront faites à tous hôtes, & 
taverniers des Villes & Faux-bourgs, de 
recevoir chez eux aucuns habirans, ou. 
autres joüeurs, libertins , & debauchez, 
pour boire & manger, à peine de dix li 
vies d'amende, payable jufqu'à prifon, 
laquelle fera employèe partie pour les 
pauvres , & l’autre pour les dénoncia- 
teurs, | MR RE 
TITI. 


Sera fait commandement à fon de. 
trompe, & par criées publiques, à tous 
les foldats étrangers, & autres perfonnes 
vagabondes & fans aveu ; comme aufli 
aux gueux, putains publiques, & autres. 
perfonnes inutiles & fcandaleufes en leur 
vie, de vuider les Villes, à peine du foûet, 
où de l'eftrapade. sit 


| AE U 
Inhibitions & défenfes feront faites à 
tous habitans generalement , de quelle 
qualité & condition qu'ils foient (8 par= : 
ticuliérement aux Marchands) de traiter 
&c negotier fecrétement avec les Villes, 
& les perfonnesinfeëtées, foit en perfon- 
ne , ou par écrit, à peine de la vie; Et. 
lors que la nécefñité les obligera à favoir ! 
quelque nouvelle, ou de leurs parens & 
amis, ou de leurs marchandifes , ils en 
pourront avertir les Supérieurs ; pour 

prendre leur ordre fur la précaution. 
V. Les 


‘it DEA PRE 20 TT 0à 
‘ Les grandes aflemblées feront inter 
dites. Les Univerfitez pourront auili 
fufpendre leurs exercices, en cas de gran- 
de apréhenfion ,; comme auffi les Cours 
de Jufice. Les Convents feront priés de 
he recevoir pas des Religieux étrangers; 
 & tous les artifans en particulier feront 
‘&xhortez de fe dècharger d’une partie de 
leurs ferviteurs & apprentifs, & de les 
envoyer chez leurs-pirens. ; | 
! Sera fait commandement à tous les 
habitans, de faire nettoyer leurs maifons 
par leurs ferviteurs & fervantes; qui ap- 
\porteront les ordures & iffimondices à 
hs heures aux coins des ruës, ou 
la côte de leurs logis, pour être tran{- 
portées hors les Villes , par les tombe- 
traux publics à ce deftinez en châque 
“quartier de Ville, & feront faites défen- 
le de jetter aucunes eaux puantes & 
falées, ni laveures de poiflon, ou de chair, 
“chats morts, ou chiens , & autres cha- 
rognes aux ruës , foit de nniét, ou de 
“jour, à peine desiamande , fur le raport 
“qui en fera fait par les furveillans. 
”. Tous les habitans feront obligez à 
jen de l’amende, de faire tranfporter 
“hors la Ville, ou plutôt en leur terres , les 
inc de leurs maifons » fi mieux ils 
laiment permettre à ceux qui ont la 
| HHNRERS, rat charge 
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charge de nettoyer les ruës avec des tom- | 
beraux , de les prendre &c tranfporter. 
avec les bouës des rüës , qui feront ra- 
maflces au milicu defdites ruës par les 
fervantes chaque jour, afin qu'elles de- 
meurcnt nettes, & feront toutes les ruel- 
les inuriles fermées avec portes & mu- 
railles, afin d'empêcher la putréfa@tion.. 
qui Sy voit ordinairement, buy 
| PONT ER e FAT 

“Les habitans feront exhortez de faire 
des feux en l2 baffe-cour de leurs mai- 
fons , & aufli aux rues, avec du genévre, 
du romarin, du thin, dela fabine, où : 
autre bois adorant , ou commun à faute 
d'iceux, & ce afin de purifier Paie 
: Les Faux-bourzs des Villes feront: 
fermez avec des murailles , des cledats ou 
paliffades, & les habitans d'iceux fer 
Mmeront les portes & fenêtres qui font par, 
derriere leurs maifons , avec défenfe de 
recevoir aucuns étrangers , ni faire au- 
‘cun commerce à peine de l'amande , &. 
autres peines, fans la permiflion des Su- 
périeurs. Et à cela verléront les Confüuls 
& Magiftrats, en érabliffant aufdits 
fauxbonrss, des perfonnes capables, qui 
ayent foin de leur confervation. 


.: Sera fait commandement aux Proprie_ 
tairss & Fermiers des metairies des. 
Villes ; comme auffi les villages voifins, 

| < qui. 
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qui ont l’accez libre, & qui portent tous 
les jours des commoditez , feront exhor- 
tez, de ne reçevoir aucuns étrangers, 
fans la permiflion des Supérieurs, à pei-. 
ne de la vie pour les métayers, & de 
privation de l'entrée pour les villages. 
_ Défenfes feront faites à tous Blan- 
chifleurs , Conroyeurs, Chandeliers, - 
faifeurs de icordes d'inftruments , de 
travailler pour quelque tems dans 
les Villes. Que s'ils veulent aller de- 
hors en quelque lieu éloigne, il leur 
‘fera permis: Er les Masiftrats & Con- 
fuls auront foin d'établir des lieux hors 
de la Ville , & près des eaux, pour 
les Bouchers, afin qu'ils y tuent les 
moutons & les bœufs : comme auïlide 
‘régler les lieux. où l'on vendra la 
chair, & le poiflon , afin que la cor- 
ruption ne s'y mette pas. | 
» Les Maoiftrats & Confuls, après avoir 
fait la vifice des Hôpitaux, & enrôlè 
tous les pauvres de la Ville, les loge- 
‘ront, en donnant ordre à leur, entre- 
(tien, fans permettre qu'ils aillent 
par la Ville, ou aux Epglifes, & s'il y 
a des pauvres laboureurs, l'on pourvoi 
ra aufhi à leurs néceflitez, en chaflant 
Mous les gueux, & les étrangers, & 
Meur defendant l'entrée de la Ville, & 
“le fejour auprès des portes, 
0 TXT TEE 
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XI PES: Are 
auront des lieux communs chez eux 
pour les néceflitez naturelles , & ceux 
‘qui n'en ont pas en feront faire, avec 
défenfes aux particuliers de s'en dé-. 
charger par les ruës. Et à cet effet 
Von pourra faire des privés publics, près 
des murailles de la Ville: & fera bon. 
de jetter dans les privés domeftiques de 
la chaux , avec de l’eau par deflus pour 
empêcher la grande puanteur, lorsque 
les vents auftrals régnent, 

XIV. RTS re 
. Les Medecins, Chirurgiens ,n8c Apo- 
‘ticaires feront obligez tous les jours de 
raporter au Confeil de la Santé, 


- 


Tous les Proprictaires des maïfons 


& le nombre de leurs maladés, à peine 


de amande : & au cas qu'ils euflent foup- 

. çon de quelques-uns, ils en donneront. 
avis; avec défenfe de fervir en cachette 
des malades de la contagion, fans les. 
reveler, à peine de la vie, °: 


X V. à 
Les Magiftrats & Confuls donneront 


ordte, quil n'y ait que certaines portes 
\ PAU + é 23 Ai : 
des villes ouvertes, là où 1l y aura un pe- 
{ 
ccflaire avant que les furvenans abor- 
dent les maïîtréfies portes, de faire une: 


hutte à l'entrée des faux - bourgs, ou aux | 
. avenuës des grands chemins, avec des « 
barrières, & y tenir des Gardes, pour ! 


CXami- 
| + 


tit Bureau pour les Deputez : & fera né . 
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‘éxaminer ceux qui fe. prefentent, & en 
faire le raport aux Deputez, qui €nVOIe« 
Jont quelqu'un pour les reconnoître, fi 
befoin ef. Mn 
An He une eftrapade près de ces 
Hs des Gardes , pour y apliquer ceux 
qui feront convaincus de faux bulle. 
Frs Ou qui venans des lieux infectés 
éront furpris à l'entrée, ou qui feront 
ee À fans avoir raifonné. 
LE: PUR E PAR 
ne Les Villageoïs porteront des marques 
de. eut ages » OU ils commettront 
uelqu un aux portes pour defisner ceux 
de leurs bete 5 & les Mérayers auf 
lonneront des marques à leurs valets , 
pour l'entrée des Villes. & au cas qu'il 
Es abus, feront condamnez à l'e 12 
pac ne LE js 


NE se A P. RATE | 
L 9 UA des Magistrats doivent être fè 
pre ‘4 bétablir Promtemest l'Or. 
 drè © la Police convesables dans 
_ deurs Villes , isot que la Pefle 


commence d'y parvitre, affa À 77 
empêcher le progres. 


\ 


f s. A Pefte eftun malfi ficheux SE qui 
ss çaufe des defordres fi lamentables 
d E dans 
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dans les lieux qui en font infeétez; 
qu’on ne doit rien negliger pour en af= 
rêter le cours dès fon commencement: : 
Ceft un monftre cruel, qu'on doit tà= 
cher d'étouffer au point de fa naïflan- | 
ce: en un mot ceft un venin pernis 
cieux, & fi prejudiciable aux commu | 
nautez, qu'il n'y a point d'éfort dans | 
la nature, qu'on ne dût emploier; sil 
étoit poflble, pour J'anéantir en : on | 
principe. On peut confiderer ce ve-. 
nin peftilentiel en trois états. diferens: : 
en fon commencement :-en fon progrez: } 
en fa fin. En fon commencemeneie db 
‘un feu qui s'allume peu à peu, dont. 


laivité eft encore foible & lente: en 
{on progrez, c'eft un feu devorant ; qui 
brûle indifferemment tout ce qu'il ren- 
contre : en fa fin, c'eft un feu mourant 


qui s'éteint doucement , & fe confom- 


me lui-même fous fes cendres, i 
Je dis donc, que ce venin peftilen-! 
ticl, de quelque part qu'il vienne , foit! 
de la corruption des élemens, foit des 
la contagion, que fon aétivité efl toû-# 
jours aflez foible, & aflez lente en fon. 
commencement, pour en arrêter le coursk 
& le progrez ; pourvû qu'on y aportes 
promtement les remèdes convenables.. 
C'eft à quoi les Magiftrats doivent veilss 
ler foigneufemenñt: étant certain, ques 
de la promtitude, ou de la négligénce 
qu'is apoitent en Ce IéAÇOntte ; FRS | 


… 
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la vie ou la mort de leurs Citoïens , la 
confervation ou la ruine totale de leur 
Ville. Si-tôt donc qu'ils ont connoif. 
fance que la Peite eft en quelques mai- 
fons particuliéres, ils doivent en même 
tems mettre ordre que les familles qui 
en font infeétées , foient conduites à 


PHôpital, ou en quelque lieu feparé :: 


que perfonne , horsmis celles qui les 
afliftent , n'ait aucune frequentation ni 
Commerce avec elles; & que leurs mai 
{ons foient promtement puriñées par les 
parfums. Que s'ils reconnoiflenr que 
LÉ mal aït déja fait quelque progrez, 
avant qu'on sen foit apercû, ils do. 
vent tout d'abord établir l'ordre de la 
Police, dont il fera parlé ci-après ; afin, 
S'il ef poffible, d'empêcher que le mal 
ne S'augmente dävantage. ins NE 

“é lie fecondement, que ce venin pe- 
ftilentiel, fi on n’y met ordre de bonne 
heure , arrive à un certain point de ma- 
Mignité fi grande, qu'il devient comme 
un feu devorant, qui confomme tout ce 
qu'il rencontre, fans qu'aucune indu- 
Mie humaine le puifle éteindre: ou com. 
me un torrent furieux qui force toutes 
les digues qu’on lui opofe , & fe répand 
‘impitorablement de toutes parts, mal- 
gré les obftacles qu'on lut peut mettre 
“au-devant pour en arrèter le cours. Et 
tce qui eft de particulier à ce venin, 


à 


à 


quand il eft arrivé à k dernier période 


100 Tree SA ME Te 
de malignité, et que la moindre ins 
temperie qu'il rencontre dans le corps 

humain , il sy atache avec rant d'aétis 


2 


vité, qu'en peu d'heures il ‘y produit 


‘une corruption totale: ff biei que les 


perfonnes, qui alors n'ont qu'une {me . 
ple févre, ou quelque autre mal fembla- 
le, peuvent s'atendre d'avoir bien-tôt 
la Pefte. J'en ai fait plulieurs fois lex. 
périence, fans que je m'y fois jamais 
ttornpé: ce que je n'ai pas remarqué 
au premier, ni au dernier terms de la 
Pefle. J'en pourrois raporter ici plu- 


fieurs exemples, que j'ai vû , & que. 


j'omets, pour ne me pas rendre en, 
nuieux ; me perfuadant que cette Veri-, 

Y APN ‘( : , à D'UN ALU EN } 
té eit aflez évidente d'elle-même, à 4 


ceux qui ont tant foit peu de connoif. | 


fance de la nature & de la malignitée 
de ce vénin , fans qu'il foit nécelfaire” 
d'aporter , ni des authoritez ; ni des! 
exemples pour lui donner plusi 


de jour. Mais ce qui eft de plus 


déplorable, eft qu'à peine s’eft-on aper-W 
cû, en ce fecond tems, d'être atteint de. 
ce venin, qu'il faut plû-tôt fonger à feb 
prepater à la mort, qu'à recourir aux | 
remèdes dont on pourroit efperer fa gue-# 
rifon, tant fa malisnité eft grande, 

Je dis en troifiéme lieu, qu'après que 
ce venin à fait fes plus grands éforts ,4 
&c pafsé fa furie, qu'il fe ralentit dou-* 
cement à la façon d'un feu mourant, 

qui 
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la maïfon: d’autres avoir tous les fi- 
gnes exterieurs qui ont coûtume de 


_ préceder ce mal, fans que l'éfer s'en en. 


fuivitr. Marquesinfaillibles, que ce ve. 
vin avoit perdu fa plus grande mali. 
gnité, & n'étoit plus aflez a@tif pour 
fe communiquer à d'autres. J'ai fait 


ces obfervations particuliérement die, 


-rant le tems de la Canicule : ce qui 
m'a fait juger, que les chaleurs excef 
_fives font aufli contraires à ce venin, 
que les froids extrémes : 8 comme le 
grand froid réprime fon aftiviré, &c le 


rend incommunicable, le grand chaud 


‘au contraire le rareñe de telle forte, 
“qu'il s’évapore en l'air, fe refoud, & 
enfin s'anéantit. 

Ce n’eft pas toutefois , après que la 
Pefte eft ceflée dans une ville, qu'on 
ne doive un long efpace de rems fe te- 
nir fur fes gardes, & fe défier de la 
malice de ce venin, comme d'un feu 
qui eut s'être confervè fous les cen- 
dres, où il paroît êtreentiérement éteint : 
“car comme nous l'avons déja dir, ce 
venin peut fe conferver long-rems dans 
des linges, dans les habits & chofes fem- 
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blables,qui n'ont pas été bien purifiées> 
ce qui eft caufe fouvent que la Peftere- 
commence dans une Ville, -lors qu'on 
y penfe le moins. Nous en avons vü 
un exemple dans la Ville de Marfeil- 
le en l’année 1649, La Pefte étant cef- 
fée entiérement, &: le commerce ou- 
vert à tout le monde , trois mois apres 
elle recommença en un des quartiers 
de la Ville: ce qui ariva par le moien 
de quelques linges ou habits, quon 
avoit cachez fans avoir été purifez. 
- Les Magiftrats doivent donc foigneus 
fement prendre garde à deux chofes: la 
premiére eft, que f1 tôt qu'ils s'aper- 
oivent que la Pefte commence dans 
Due Ville, ils doivent y aporter le re- 
mède le plus promtement qu'il eft pof- 
fible par des bons réglermens & une bon- 
ne Police, afin de tâcher d'anéantir ce 
venin en fon principe ; d’en arrêter le 
cours , & empêcher qu'il n'arive à ce 
dernier point de malignité, qui ne peut 
être furmonté par toutes les induftries 
humaines. La feconde chofe eft, que 
uand le mal eft entiérement cefsé, ils 
divent aporter le même foin & dili- 
gence, pour connoître fi toutes cholfes 
font bien puriñces , felon l'ordre qu'ils 
en auront donné, foit les hommes, foit 
les linges, les habits , les meubles ; &c 
les maifons, afin que le mal ne recom- 
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Remarque 
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I femble ‘que c'eft ici le lieu le plus 
propre à raporter la Police qui doit être 
obfervée dans les Villes où la Pefte 
régne actuellement, & c'eft aufli ce que 
nous allons faire , en nous fervant du 
même Ranchin, que nous avons déja 
emploié ci-devant pour la Police qui 
doit étre ordonnée dans les Villes qui 
{ont feulement menacées de certe mé- 
me Pefte. L 
Il faut, dit-il, croire que ces perfonnes 
là font malhevreufes', qui fe trouvent en 
charge publique en tems de Pelle, Deux 
raifons me font avancer cette opinion. 
La premiére c’eft le danger de- la vie, 
vû que par expérience il eft très-difñ- 
 cile de fe conferver dans une Ville em 
peltéc: tous les jours ils courent fortu 
ne, parce que les Magiftrats & les Con- 
fuls font obligez de fouffrir l'abord du 
monde , & de préfider aux affaires ge. 
nerales & particulieres. L'autre regar. 
delacalomnie, C'eft un mauvais maitre 
que le public; faites du mieux qu'il 
vous fera poffible, vous ne fauriez con 
tenter un peuple. L'envie, la jaloufie, 
&c la mauvaife volonté de plufieurs par< 
ticuliers, blâment & acufent vos pro- 
cedures , pour fi bonnes qu'elles foient, 
Et le plus fouvent ceux qui devroient 
: EE fa. 
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favorifer les perfonnes publiques , qui 
fe hazardent en ces dangereufes ocafions; 


& loüer leur courage, font ceux qui. 


tâchent de noircir leur réputation, & 
de blâmer leur conduite. Cependant 


ils n'oferoient paroitre en femblables 


dangers, &c c'eit ce qui me fait éton- 
ner, voiant que des perfonnes de con- 
dition s’abandonnent dans le fervicedes 
Villes afiigées de la Pefñle: car il fem- 
ble que le danger & la calomnie les en 
devroit retirer. Mais pourtant les gens 
de bien, méprifent la voix des mèchans, 
& ne répondent à leurs calomnies que par 
des fervices publics. L’honneur, la cha- 
rite, & le courage , contentent leur 
confcience. Ils ont des témoins de leurs 
actions, & au Ciel, & en la terre. H 
ny a que de bien faire, & de bien fer- 
vit durant le mal-heur: Dieu vous re. 
tire, ou vous conferve felon fon plai- 
fir. La queftion eft maintenant, fi 
ceux qui fe trouvent en charge pu- 


blique, peuvent & doivent quitter dans 


cette néceflite. Je fçai bien que plu- 
fieurs s'en excufent & fe retirent du 


danger. La raifon ,; & la nature. 


femblent les favorifer. La charité deué 
à foi-même ; va devant la. publique. 
11 y a des loix qui difpenfent du dan- 
ger : cout cela va bien; mais pourtant, 
Salus publica , fuprema lex eflo. Larai- 


- + 
Or 


fon & la jufuce veulent que les Of. 
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ciers des Villes demeurent; parce qu'au- 
trement les Villes infectées refterotent 
abandonnées dans un defordre pitoia- 
ble. Le danger y eft veritablement, mais 
avec incertitude & efperance. L'on fe 
peut preferver & rer par les or- 
dres politiques , & parles remedes de 
la Medecine. Il y a de l'honneur à fer- 
-vir courageufement fa patrie. Les gens 
de bien prévalent fur les méchans en 
la defenfe des bons Confuls & Ma- 
giftrats. Et ik ne faut pas perdre cou- 
\ rage en ces ocafions d'honneur : vû que 
les Cours des Parlemens par leurs Ar- 
.rêts contraignent les Magiftrats & les 
Confuls, de rendre au public le fervi- 
ce, auquel le devoir de leurs char- 
ges les oblige : & le tout fous de grof- 
{es amandes , & peines, même de la 
wie. Il vaut donc mieux s’y porter cou- 
xageufement , & avoir la confcience 
nétte, fans attendre d'y être forcez. Qu 
r 


fi quelqu'nn par apréhenfion extraordi- 


| naire étoit digne de grace, les autres 


pourront fervir, &8c emploier celui-là 
au dehors , aux chofes néceffaires pour 
Je fervice de la Ville. | 3 

… Les Magiftrats, & les Confuls des 
Villes , doivent être prudens, coura: 
geux ; & iprévoians aux premières alar- 
mes dé la Pefte, fans s'éfrayer avec le 
peuple ; dans les premiéres attaques : 
mêmes ils en doivent étouffer la con- 
M 2° E à noi 
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noiffance , s’il ef poñible, afin de n'4- 
larmer pas trop rôt les habitans &c les 
voifins; & il n’eft pas jufte de fe croire 
& déclarer dans la Pefte (particuliere- 
ment aux grandes Villes) pour quel- 
que malheureux accez. Il faudra après 
avoir bien verifñié le mal, par le fidel- 
le raport des Medecins & Chirurgiens 
entendus , & expérimentez, faire enter- 
rer fourdement les morts , fortir :les 
malades hors de la Ville en quelque 
lieu defigné , & def-infecter promtement 
Ja maifon , mêmes l'on y pourra mettre 
le feu en confervant le voifinage, & de- 
dommageant le Proprietaire, 8 faire 
cela jufques à une, deux , &c trois mai- 
fons, fielles étoient veritablement em- 
peltées. Mais quand le mal paroit en 
lufieurs endroits, il ne faut plus brü- 
er, mais fortir le monde, en fermant 
bien les portes, atendant la fuite. Or 
en ce premuer jugement de la Pefte, il: 
y faudra proceder avec grande pruden- 
ce. Les Magiftrats & les Confuls,. 
pourront affembler les principaux Me- 
decins & Chirurgiens de la Ville, lef= 
quels après avoir vû ceux qui auront 
traité les malades, & qu'ils auront vi-. 
fité les morts, aprés une bonne & dûëe 
information des accidens & du cours de 
la maladie, des lieux où ils peuvent 
avoir été, & de la frequentation préce-. 
_dente, qui peut avoir été fufpette, 
| pout=. 
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pourront deliberer & conclurre en plein 
Confeil ; favoir s’il y a Pefte, ou non; 
afin qu'après leur raport le Confeil puifle 
refoudre les chofes néceflaires dans un 
tel malheur. Cette confultation des 
Medecins & Chirurgiens eft préalable, 
pour décharger ,es Superieurs , parce que 
fouvent 11 y à des efprits ignorans, en- 
vieux & malicieux, parmi ceux de cet- 
te profeflion ; qui opinent autrement 
qu'ils ne devroient fur cette matiere, 
comme je ferai voir dans la fuite. 
C'eft ici un jugement de grande con- 
féquence , puis qu'il y va du falut du 
peuple, & de la reputation des Juges, 
en ce qui eft de l'honneur, de la pro- 
bité, & de l'expérience. Il ne faut pas 
mettre une Ville dans l'interdit du 
commerce mal à propos , parce qu'il s’a 
eit du bien, & de la fortune d’une com 
munauté. Mais aufli la charité oblige 
à ne perdre pas Îles voifins par en fi- 
fence proditoire , en cachant [a Pefte: 
.&c Mellieurs les Medecins oui préfident 
à ces jugemens, avec Îles Chirurgiens, 
doivent proceder exaétement felon Dieu, 
& confçience, lors qu'ils délibérent fur 
des affaires de telle importance. Jeme 
trouvaien peine fur ce fujet à l'entrée 
“de la Pefte de Montpelier,en l’année 1629. : 
“tant premier Conful & Viguier de la 
Will; & enfemble Chancelier de FU- 
‘4 PA | Ps 
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niverfité de Medecine.’ Les plus vieux 
Medecins , & les plus expérimentez 
Chirurgiens , afluroient la Fefte avec 
moi, pour l'avoir vüé autrefois ; & fe 
fondoient fur les accidens ordinaires, 
qui font, la fiévre ardente, le vomifle 
ment, les faiblefles, l’afloupifflement, la : 
douleur de tefte, le pourpre noir & vio- 
let , les charbons, les bubons & la mort. 
Et ce après avoir confideré l'état de la 
Province, où la Pefte étoit en plufieurs 
Villes: & la préfence d’une Armée Roiale, 
ui trainoit cette maladie. Il yen avoit | 
‘autres nouveaux , étourdis & 1igno- 
rans , qui fe mocquoient de cette opi- 
nion, foutenants que les charbons n'é- 
roient que de petites puftules malignes, 
& que les bubons nétoient que des 
poulains veneriens, bien que la mort 
fuivit. Le commun du peuple, & plu- 
fieurs notables habitans fe portoient à 
cette crojance en fe: flattant ; fi bien que 
le mal faifant alte pour quelques jours, 
& plufieurs le cachants, ce qui arrive 
fouvent par l'ignorance , ou par la malice 
des Medecins, & des afliftans : l'on al- 
loit aflürant que nous voulions publier 
la Pefte, pour dérober, & pour régen- : 
ter dans la Ville, après en avoir chañé 
le imonde. Mais en fin ces ignorans : 
malicieux, & calomniateurs demeure. ï 
rent, à nôtre grand régiet; convaincus w 
par la fuite, & ‘furent contraints de # 


Ù 


chan. 
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changer d'avis, à leur honte, & con. 
lion, n'aiant pas {çû reconoitre le mal, 
ni faire diftinétion d’une Pefte privée, & 
aportée , d'avec la publique. Ils s'ima- 
ginoient, que la Pefte ne pouvoit com 
mencer que par le general du peuple, 
en l’exterminant tout à coup. Orence 

- Confeil , les Medecins , & les Chirur- 
giens , ont à confiderer plufieurs chofes 
génerales, & extérieures, avant que de 
venir aux particuliéres, qui regardent la 
vifite des malades foupçonnez, & des 

. corps que l’on doute être morts de Pefte. 
Hippocrate, & les autres Medecins, 
donnent des fignes generaux d’une con- 
ftitution peftilente, qui peuvent préfa- 
ger la Pete. Sur quoi les Juges pour- 
ront philofopher , avant que de venir 
au fait : & ce pour connoitre fi l'air eft 
alteré ; ou bien fi la Pefte a été portée 
par voice de Contagion, & de commu. 
“nicction. Tels fignes font, l'abondan- 
ce extraordinaire des perits animaux»; 
qui s'engendrent de pourriture, comme 
{ont puces, mouches, grenouilles , cra 
paux, vers , rats, & femblables, qui 
témoignent une grande corruption, & 
- en l'air, &nés humiditez de la terre. 
Après les déreglemens des faifons en leurs 
“qualitez , Comme quand Fhyver cit 
chaud , au leu d’être froid; l'eté frais, 
au lieu d'être chaud, & ainfi du prin- 
sms, & de l'autorne : car certe grande 


110 ASS Traité 

inégalité montre une mauvaife confti- 
 tution, & des Aïîtres, & de l'air: 1a- 
quelle eft redoublée lors que les vents 
auftrals, & meridionaux regnent lon- 
guement, & que les broüillars puans 
altérent l'air. L'on ajoûte une obfer- 
vation, qui eft quand les oifeaux ai- 
ment mieux le fejour de la terre, que 
de l'air: & que les petits animaux qui 
{cjournent & vivent dans laterre, com 
me les Serpens , les vers, les crapaux, 
les taupes, la quittent pour vivre, & 
courir fur la terre , parce que cela mon- 


tre , que les vapeurs vénéneufes qui en. 


fortent, leur font quitter leur fejour , 


comme fait l'infeétion de l'air aux oi- 


feaux, Meffieurs les Affrologues ajoû- 


tent les feux volans en l'air, fous la 
conjonction de Mars & de Jupiter. Il 
faut ajoûter la mauvaife nourriture du 
peuple , le pañage, ou le féjour d’une 
armée, qui ne traine qu'infection ; & 
de plus les Medecins doivent confide- 
rer {1 la Pefte eft dans la Province, en 
quelqueVille, ou bien hors d'’icelle,& file 
commerce a éte de cecôte-là.Et je ne veux 
pas oublier les expériences qui peuvent 
{ervir pour favoir s'il y a alteration, 
ou corruption en l'air; C'eft de mettre 


j 


un pain chaud tout ouvert, ou de la : 


chair chaude au bout d’une picque, du- 
xant vingt quatre heures en un #4 re- 
$ evé 
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levé, & donner l’un & l’autre par après 
à deux chiens differens : car fi l'air eft 
‘infeét, les chiens mourront ; & s'il ne 
Feft pas ; ils n'auront aucun mal, 
Après tous ces fignes extérieurs & 
géneraux, qui peuvent fervir de prefa- 


ge, & de menace ; les Medecins doi. 


vent confiderer encore l'état des caufes 
fupernaturelles, & aufli derechef les ce- 
leftes, moiennes , & inferieures , qui peu 
vent éveiller la Pefle. Je ne touche 
pas aux Divines , parce que cela dé- 
pend de la Juftice, pour la punition de 
nos pechez, Perfequar eos in gladio, & 
in peflilenti4. Dieu envoie par fois un 
vent de peftilence, qui tué & abbattout 


ce qu'il rencontre, & ce font les Anges 


‘qui fervent de miniftres en cette mor- 


telle commifion; & quand il plaît à fa 
miféricorde, il arrête la main des An- 
ges deftruéteurs , comme quand dans 


trois jours l’Ange du Seigneur fit mou- 
“rir feptante mille hommes. Mais pout 
“les caufes céleftes , les Medecms (sils 


font bons Aftrologues) les peuvent ob. 
ferver, comme les Eclipfes du Soleil, 
& de la Lune, les cornjon@tions des Pla. 


‘nettes, particuliérement de Mars & de 


{- 


Saturne, ou bien le rencontre avec les. 
fignes humains, lors qu'ils prevalent 
dans les maifons de la vie; & ce en 
Ja conjonétion, afpet, ou révolution 
des mois, & des années, parce que de 


en 
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là proviennent des influences pérnicieu= 
fes, tant fur les élémens par voie de 
corruption, que fur les corps vivans, 
{oit plantes , ou animaux , qui fer- 
vent à la nourriture des hommes, & 
aufli à eux mêmes ‘en particulier, Les 
Théologiens confeflent que les corps 
céleftes gouvernent les inférieurs parré- 
gime., Or bien que nous reconnoiffions 
ce pouvoir des Aftres , c'elt pourtant 
avec cette condition, que nous ne croi= 
ons pas, que tout le bien ; & tout le 
mal du monde dépende de leurs influen- 
ces. Nous avons des agens libres , &. 
{ouvent les caufes inférieures peuvent 
caufer la Pefte, & corrompre l'air & 
les corps humains fans l'intervention des 
Aftres , comme font la famine, l’ufage . 
des alimens gaftez, les vapeurs des 
cloaques, & la fuitte de la guerre, avec 
la corruption des corps morts. Je ne 
veux pas oublier ici l'aparition des Co- 
mètes, lefquelles felon l'opinion de plu- 

fieurs préfagent fouvent la Pefte, 
Maintenant il eft.tems de venir aux 
fignes univoques,&c équivoques.qui nous 
peuvent fervir au jugement dela Pefte, 
& des corps morts. Les fignes équivoques 
de la Pefte feparément confiderez, font 
le pouls, &lles urines , femblables aux 
fains au commencement, après !la fiévre 
le vomiffement , la douleur de tête, laf- 
foupiflement ; l'anxieté, la Te. 
\ OL 
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Tortie des vers , la réverie, l'haleine puan- 
4 te, la refpiration contrainte , le pourpre 
. & fémblables, qui font communs à d'au- 
tres maladies, & par confequent ne con- 
* cluent pas : bien qu'ils paroiflent aux pe- 
* füuferez. Les univoques font certains & : 
* particuliers , fçavoir les charbons, les 
» bubons peftilens, avec la pläpart des ac- 
 cidens fufdits : comme aufli la fuitte de 
la Contagion, & la mortalité. Ce n’eft 

| pas pourtant à dire, que ce foient deux 
ignes certains confiderez feparément, 

, vû que les fiévres malignes peuvent être 
 &ccontagieufes, & mortelles. Que fi 
lon m'objette que plufeurs peuvent 
mourir de Pefte , fans que les charbons, 
ou les bubons , avec les! autres acci- 
dens paroiflent, A cela je répons a- 
voüant l'expérience, que l'air étant in- 
fe&, pluleurs peuvent mourir fubite- 
ment, le venin étant puiflant, & les corps 
foibles; parce que le cœur écant furpris, 
les efprits vitaux demeurent étouffez, fi 
bien que la nature ne peut pas faire au 
cune expulfion, mais cela n'arive pas 
 finon quand la Pefte cft fort échauffée, 
& l'air corrompu, qui tué même les 
oifeaux. Or fur la confideration des fi1- 
gnes univoques & RER ») je me 
trouve un peuempéché, parce que j'ob- 
ferve plufeurs differences de Pelte ; & 

_ plufieurs differens fignes , en la defcrip- 
tion que les Aucheurs nous en font. te 
| CEE 
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immédiatement, & qui fait mourirles 
cent mille hommes, elle ne fe conoît, 
ni ne fe décrit que par la mortalité, | 
Les fignes ne font pas exprimez dans 
la Sainte Ecriture. Celle des Grecs, 
qui parût en Grece, après avoir ravagé | 
l’Afie, & l'Afrique, & qui eft décrite | 
par Thucydide #4 Chap.8.du 2. Livre, 
a fes fignes tous d'fferens de ceux de nô- 
tre Pefte ordinaire. Cet Autheur dit 
. que jamais au monde, l’on n'avoit vû 
une telle Contagion, ni une f1 grande 
mortalité : Er les Medecins qui en igno: 
roient la caufe , la nature, & les re- 
mèdes, mouroient comme les autres: 
Et pour avoir veu & fouffert lui même 
cette maladie peflilente ,. il en prefente 
les fignes, & les accidens, affeuranx que 
tous les autres maux fe convertifloient 
en Pefte. Elle commençoit par ure 
grande chaleur à la tête, avec rougeur 
des yeux & inflammation de la ‘gorge 
& de lalangue , qui paroïfloient- : fan- 
glants,lhaleine étoit fort puante, la refpi- 
piration contrainte , avec des frequentes 
fternutations, 8 raucité de voix. 
Après , le mal dècendoit en partie en læ 
poitrine, & caufoit une roux violen- 
te, avec douleur, & partie en l'efto: 
miac, avec vomiflement d’humeurs a- 
mères & fèrides, puis venoit un fan 
glot, & en fuitte des convulfious. La 
chaleur 
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_ chaleur extèrieure n'éroit pas grande, 
» ni la coulzur pâle, mais la peau étroit 
. feche, adufte, pleine de, petite gratel- 
… Je, & au dedans ils brûloient. dans 
les entrailles; & plufieurs fe jettoient 
| dans les riviéres, ou fe précipitoient 
» dans des puits, tant le défir de l’eau 
les emportoit. Ils n’avoient aucun re- 
_ pos en fous leurs membres, & nedor- 
 moient jamais; & à quelques - uns le 
mal décendoit dans les boyaux, avec 
un flux & des douleurs continuelles, & 
aux autres il fe jettoit aux parties hon- 
teufes, 8 aux extremitez des pieds & 
des mains. Aucuns perdoient les yeux, 
êT ceux qui guerifloient , demeuroient 
quelque tems. fans connoiflance , & fans 
memoire. Les oiïfeaux , & les bères 
fuioient les corps morts & mouroient; & 
… les corps demeuroient extérieurement 
* en leur entier, fans tumeurs ,; ni mar- 
» ques. Voila une defcription de Pefte 
| bien extravagante, & qui ne s’acorde pas 
avec les fignes de la nôtre, ni même 
celle que nôtre Hippocrate nous décrit. 
… Neantmoins 1l faut demeurer dans la 
… verité des fignes ordinaires , que nous 
avons préfenté , & croire que les mê. 
» mes maiadies peuvent avoir des accidens 
| differens, à raifon des corps & des ré- 
 gions ; comme par exemple la lepredes 
“Juifs, & des Ægyptiens fe trouve dif. 
ferente en fignes d'avec celle des Chrè- 
tiens 


vil 


ES 


ES 007 Me REA 
tiens. Venons maintenant au fait. Les 


hr 


_ Medecins & les Chirurgiens étanrafiem- 
blez fur le fujet propolé, après avoir | 


ont été préfentées , doivent 


rihent que les maladies qui régnents 
aient les fignes équivoques, ou univos 
ques, avec Contagion & mortalité con- 


fécutive , il peuvent affeurer la Pefte, 


Bien eft vrai, que l’on doit être retenu 
au commencement, fans fcandalifer kes 
Villes qu'après la fuitte ; 8 mêmes 
après ayoir vilité les corps morts , & re. 
marqué s’il y a des charbons,des bubons, 

u pourpre noir & violet avec enflure, 
Quelques - uns ajoûtent la mollefle du 
corps , mais c'eft un figne équivoque. 
Après dif-je la vifite des morts, & lexau 


cher avec bon ordre d'arrêter la Conta- 


bien examiné toutes les caufes, les ft 
gnes & les difpofirions précédentes, qui . 
nt refoudre les 
Magiftrats, & les Confuls ; & s'ils ve | 


. men particulier des malades, il faut tâs | 


gion , & den empêcher le progrez, 


quand la Pefte eft privée & portée: 
Mais fi elle s'échauffe, nonobftant les 
ordres politiques, les Confuls en doi- 
vent donner avis aux Villes voifines; 
pe que ce.feroit une dangereufe tra- 
aifon , que de leur taire ce malheur. Que 
fi on veut dire que l'on n'obferve pas 
cela à Paris, ni aux grandes Villes ; 


Je répond que d'ordinaire en ces Villes, : 
qui font des mondes, il y à toûjours peu | 


ou 


as 


à, 
; 
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ou béaucoup de Pefte; voilà; pourquoi 


l'on n’yprend pas garde , mais pourtant 
quand le mal s'augmente, & fe rend 


2. “il 


eneral, non feulement les principaux 
e retirent, mais les Villes voifines fe 


foSardents 


Après que la Pefle aura été biën , & 


_ deuëment verifiée, & declarée ; les Ma 


iftrats , &c les Confuis , doivent aflem- 
ler un Confeil general, pour donner 


| ordre à toutes les néceffitez de la Ville, 
 & pour empècher un embrafement, par 
. précadtion, le tout'avec foin & dili- 


genceiDans ce grand Confeil, l'on pour. 


ra déliberer furles chofes fuivantes. Pre- 


miérement, il faudra créer un Confeil de 
Santé; avec tous les Officiers pour le 
fervice de la Ville, comme font, Mede. 


 cins, Chirurgiens , Apoticaires ; Capi- 
 taine de Santé, Aydes, Gardes, Cor. 
beaux , Enterreurs & femblables. Après 


| & fervice des pauvres & des malades. 


il fera néceflaire d'établir une bourfe com 
 mune de la Santé, pour fournir aux 
_ dépences néceflaires; & pour avoir en 
fuitte les provifions pour la nourriture 


De pluson traitera de laconfolation des 
. malades , fur l'adminiftration des Sacre- 
mens. Et à cet effet Meffieurs les Evé. 
ques , & Eclefñaitiques feront confultez, 
"& priez de régler en fuitte le nombre 
des Réligieux aux Convents, & les af- 
fmblées des Eglifes, Outre ceil 

ra a 


118 AOL 0 an 1: 
dra retenir quelques-uns des marchands, 
& artizans néceflaires, & faire fortit 
tout le peuple inutile, & entretenir quel- 
ues notables habitans aux Villes voi- 
ines , pour fervir à ce que rien ne mans 
que, foit pour les fains, foit pour les 
maladés. Et ne faudra pas oublier les 
Hôpitaux , & autres lieux commodes 
pour la retraire , & le fejour des mala- 
des, tant pauvres que riches: ni auf 
fi les lieux pour la Évultuté des morts. 
Finalement le même Confeil pourra re- 
foudre la provifion du bois, dés aix 


D 


& des cloux pour faire des huttes ; la 


juftice pour les délinquans , l’ordre des 


teftamens , pour éviter les abus 8 au- : 


tres chofes ordinaires. Or la plus part 


de ces affaires {e doivent conclurre avant 


que les habitans s'enfuient : car fi lon 


retarde, à peine trouvera - on des hom- 


mes pour le fervice des Villes Mais : 


avant que de venir à léclaircifflement 


de routes ces matiéres, les Magiftrats, | 


& les Confuls créeront un Confeil de 
Santé, & puis feront publier un Ré- 


glement , & le feront réligieufement ob- . 
ferver, fous des grofles peines, ou! 


amandes , felon l'exigence du cas. 


Ce que nous avons déja dit ci - def. | 


fus de la création d’un Confeil de San- 
té , & des Officiers néceflaires , lors qu'il 
s'agit de la préfervation des Villes, pour. 


sa fecvir en ce lieu, La difference que 


l'on. 


0 


- 


tems de la précaution, l'on trouve quan- 
tité de perfonnes voloataires pour le 
_ fervice des Villes, qui ne font que me- 
nacées de la Pefle: mais lors qu'il eft 

. quellion de fervir dans les Villes em- 
peliées, l’on en trouve peu, parce que 
Chacun veut évicer le peril & le mal. 
heur. Neantmoins il faut établir un 
Confeil de Santé, pour remédier aux 
nécellitez publiques, & au falur du 
peuple, & obliger plufeurs habitans 
au féjour. Eten fuitte il {era nécellai. 
re de créer & retenir des Officiers à gau 
ges, comme font Medecins , Chirur- 
giens, Apoticaires, Capitaine de Santé, 
Aides, Gardes , & autres perfonnes, pour 
le fervice des malades, pour leurtranf- 
port aux Hôpitaux, & pour la fépul. 
ture des morts. Quant à ceux qui {e- 
font du Confeil , illes faudra choifit de 
toutes conditions, qui foient prudens 
& courageux, & s’il fe peut qu'ils a1ent 
l'expérience, pour s'être trouvez en Pas 
reilles ocafions. Or il faut que telles 
perfonnes foient fevères , & plütôt por- 
tées à la rigueur , qu'à l'indulgence, 
parce qu'en fait de Santé, les faveurs 
renduës aux particuliers , ruinent fou- 
vent le generaliLes privileges des Con- 
feillers de Ja Santé , feront favorables 
en cas de mal-heur; car il les faudra 
faire {ervir aux dépens de Ja bourfe pu- 
blique 
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blique, foit du côté de la nourriture. 
foit du côté des remèdes, rant pour re- 
connoiffance de leur fervice , que pour 
donner courage, & bon exemple aux 
autres. Nous traiterons en fon lieu , 
des Medecins, Chirurgiens , & Apoti- 
caires : mais il fera à propos -de créer 
un Capitaine de Sante. Nous avons 
déja parlé ci- devant du devoir de .fa 
charge: mais en tems de Pefte, il eft 
taifonnable, qu'il foit mieux reconnû, 
par augmentation de gages : parcequ'il 
a plus de peine, & fert avec plus de. 
danger : car il faut qu'il guide les Cor- 
beaux, lors qu'ils portent les malades, 
& les morts: & qu'il raporte au Con- 
{eil. l'état des infeéts, des malades, & 
de ceux qui meurent, tant de la Ville, 
que des Hôpitaux, & ce fur les avis que 
les Medecins , les Chirurgiens, les Apo- 
ticaires , les Hôpitaliers, & les Gardes 
lui en donnent. Outre ce, il faut qu'il 
aille fouvent à la campagne, pour la 
vériñcation des malades, & des morts, 
qui font aux lieux voifins, & pour le 
tranfport des meubles & marchandifes. 
Tanty a sis cette charge eft fort pé- 
nible, & dangereufe : & c'eft l'un des : 
principaux, & des plus néceflaires Of- 
ficiers de la Santé. Mais il le faut. 
choifir homme de bien , 8: non corrup- 
tible. Or parce que cette charge elt 
grande , & oncreufe, & quà peine un 
| | FRET homme. 
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homme feul y peut fufire, lors que la 
Pefte séchauffe, l’on pourra lui don- 
ner des aides, qui le foulageront aux 
divers quartiers des Villes, & qui 
recevront les ordres tant de lui, que des 
Supérieurs. Les gages ordinaires pour 
ront être de cinquante livres par mois 
pour le Capitaine, & de vint pour les 
Aides. Je ne touche pas au nombre des 
Confellers, n'y à leurs qualitez, par 
ce que cela doit dépendre de Ja difcré. 
tion des Magiftrats, & des Confuls, 
& dela grandeur, petitefle , & condi- 
tion des Villes. Le Confeil étant créé 
avec les Officiers, on pourra dreffer un 
réglement de Santé, tel qu'eft le fui- 
vant. 
I. 


Premiérement, pour apaifer le Ciel, - 
tous les habitans feront exhortez de fe 
convertir à Dieu, & de fe porter à la 
pénitence, aux priéres, jeûnes, aum4 
nes, & autres aftions de charité afin de 
flêchir la miféricorde de Dieu > 8 d'a 
peller fur le peuple afligé la grace de la 
fanté, en divertiflant l'horreur & la ju= 
füice du fleau, que nous avons merité 
‘par nos péchez. Fe 


Meffieurs les Evêques feront ‘trés 
humblement fupliez, de difpofer des Cu- 
rés, & des Religieux, pour la Confo4 
Jation des afligez, & des malades, & 
F poug 
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pour leur adminiftrer les Sacremens, en 

cas de néceflité, afin que le peuple de- 

- meure fatisfait du côté du falur des 
ames. 0 | 


| | ÉREIHI ANS | 
Les Magiftrats, & les Confuls éta- 

bliront un Confeil ordinaire dela San- 
té, qui fera compofé des plus notables 
| perfonnages de l’Eglife, de la Noblefle, 
des Officiers , & du tiers Etat, afliftez 
des Medecins, & des Chirurgiens, pour 
remèdier à toutes les néceffitez publi- 
ques & particulieres de la Ville : comme 
aufi pour juger des caufes civiles &c crie 
minelles, qui concerneront la fanté, le 
tout fommairement , & fans forme de 
procès. Que fi l'affaire le merite, on la 
pourra communiquer ; OÙ renvoier aux 
Juges des lieux. het 


Ni 

Tous les jours le Confeil fe pourra 
affembler dans la maifon Confulaire à 
| certaines heures , pour déliberer fur l'o- | 
currence des affaires ordinaires, fans qu'il : 
{oit néceflaire que tous les Confeillers | 
foient obligez de s'y trouver, mais aux, 
extraordinaires qui mericeront une af 
femblée entiére, les Confuls les averti-\ 
ront , afin que le Confeil foit complet. 


Lors que les places des Confuls, ou} 
des Confeillers de la Santé fe trouve- 


ront Vaçantes, où par mort ; Ou par ab-f 
| | fon: 


h de la Pefle. 123 
_fence, on y pourvoira; fçavoir, à cel- 
les des Confuls fuivant les ftaruts , & 
les coûtumes des Villes : & aux au- 
tres par l'éleétion de quelques habitans 
de bonne vie; mœurs, prudence & ex- 
périence; & ne faut pas_qué le nombre 
_des Confeillers foit excesfhf, vû- qu’une 
. douzaine de bons hommes, font fufi- 
fans pour, le gouvernement, ° 


L L. | 
Les Confuls, Confeillers de Santé & 
autres perfonnes qui feront emploiées au 
fervice des Villes empeftées , en cas que 
Dieu les veuille afliger de la maladie, 
feront entretenus & fervis aux dépens 
"de la bourie publique, felon leur me- 
‘rite & condition : comme aufli l'Apo- 
ticaire dei la Santé leur fournira les re. 
mèdes néceflaires pour leur préfervation 
_ & guerifon, felon les ordonnances des 
Medecins. : 
pe à VII, 


Le Confeil de la Santé arètera pour 

- le fervice des malades , les Medecins, 
Chirurgiens, Apoticaires, Servicials, 
: Capitaine de fanté , Aides, Gardes, Cor- 
beaux, Enterreurs, Définfeéteurs ,= & 
autres perfonnes néceflaires , en recon- 
noiflant leur fervice, avec des gages 
“raifonnables, felon la condition d'un 
chacun ; & de tout cela il en fera fait 
un état au Confeil , aprouvé & figné, 
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Toutes les perfonnes aretées & ga- 
gées par le Confeil , pour le fervice des 
malades, ne prendrontautre {alaire des 
pauvres que celui que la Ville leur don: 
nera ; mais bien des autres qui en auront 
le moien, & le tout volontairement, ou 
bien par la taxe que le Confeil en fera, 
en cas de refus, fos la condition des 
perfonnes, & la qualité & longueur des 
maladies. Et pour les pauvres ils feront 
nourris , fervis, & entretenus aux dépens 
de la bource publique. | 


. Iieft fait commandement à tous. les 
Medecins , Chirurgiens, & Apoticaires 
Jurez, de ne quiter pas leurs Villes dans 
cette néccflité publique de la Pelte, à pei- 
ne d'être dêcheus à l'avenir de l'exerci- 
ce de leurs charges, & privez dela qua- 
lité de Citoiens, jufques à ce que le Con- 
feil aié arefté le normbre nèceilaire pour 
le fervice des fains, & des malades ; & 
apres les autres fe pourront retirer, fi bon 
leur femble, avec promefle de revenir ; 
s'ils êtoient apellés par le Confeil, en ças 
de la mort des retenus. | 


Ù bep à 1 
Suivant la déliberation du Confeil gé4 
neral, les Confuls affiftez du Confeil de 
la Santé, auront le foin de ramañler deux 
ou trois mille feftiers de bled, même plus, 
felon la grandeur des Villes : Ja quanri . 
à (o 
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de vin qu'ils jugcrontfufifante, enfem 
ble les autres chofes qu'ils verront nécef. 
faires, pour la nourriture des pauÿres, 
tant fans que malades : des Réligieux 
expofez , & des autres qui demeurent 
dans les cloïîtres , aufquels il n'eft pas 
‘permis-de quêter. Comme aufils fe- 
ront un fonds de quatre mille écus, 
Fgh ou moins , felon la condition des 
eux; pour le paiement des gages des 
Officiers, & pour les autres nécefitez 
ordinaires | 8 extraordinaires, qui re- 
gardent le fervice. & la confervation 
des fains; &c des malades. 
HE X L 

Je lontal déautera, où commettra 


DAS AT EN PnTr : Aerlaree , & le 
auffi-tôt que la Peite iera 


commerce interrompu, quatie honnètes 
hommes marchands, qui feront en. 
 Voiez & entretenus em quatre differen. 
tes Villes voifines , pour avoir le 
foin de faire venir, & porter des mou. 
tons, bœufs, poules, & autres alimens 
néceffaires pour la vie des fains, & des 
malades , comme auñfi du bois, & du 
charbon: le tout fuivant l'avis qui leur 
en fera donné, avec le fçû, & confen_ 
tement des Confuls des Villes, où ils 
feront leur réfidence, afin que le tout 
1e paile fans aucune aprehenfion de dan. 
ger, & au FRS tiene d'un chacun, 
IL 

Les Confûüls auront ut que lesbou 


3 chers 
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chers n'enflent pas les moutons égot- 
os , qu'avec des foufflers , & non pas 
avec la bouche, & qu'ils n’en débitent 
pas la chair aux places publiques, u'aa 
vec des balluftres, afin que le péuple ne 
{e prefle, & qu'il ne les aproche : même 
il & fera bon d'établir plufieurs. bou- 
cheries en lieux diferens , & les bou- 
chers pourront faire mettre l'argent dans 
un plat plein de vinaigre. RE 


Les Confuls avec le Canfail. choifis 


NA be Ve dm 


ŒaUES que fon fortira, fçavoir un Hô- 
pital bien logeable. Le fecond pour re- 
tirer les infeëts , SE. fe trouvent dans 


bes , fans être mala« 


gemens des perfonnes de condition , auf- 
quelles Fon baillera des Gardes, 


XIV. 

Il eff fait commandement à tous Me- 
decins , Chirurgiens, Apoticaires, Ope- 
rateurs, Empiriques ; & autres perton-, 

nes; 
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nes , qui fe mêlent de traiter les malades, 
de ne voir ou fervir aucun malade en 
fecret, &: fans reveler les malades, & 
les maladies aux Confuls, ou au Con. 
{eil, ou bien au Capitaine de Santé, à 
VAE de l'amende de cent livres , ou du 
banniflement, ou d'autre punition core 
porelle , felon Moer du cas, 


Tous les habitans originaires , ou fo. 
rains de la Ville, de quelle qualité & 
. condition qu'ils foient, donneront in 
continent avis de leurs malades , & 
maladies, aux Medecins , ou aux Com 
miflaires de la Santé, fans fortir de leurs 
. maïfons; & fans avoir communication, 
ou commerce avec les parens, amis.!& 
_ voifins , jufqu’à ce que fur le rapport fait 
aux Confuls, & au Confeil , on aie 
‘pourvû à leur affiftance , avec diligence, 
&c charité, & ce fur les mêmes peines 
‘de l'amande:, ou de punition corporelle 
en cas de contravention, 
4: XYE 
+ Les Médecins, Chirurgiens , & le Cae 
. pitaine de Santé, après êtrebien &: dûé- 
ment informez def l'êtat des malades 
‘nouvaux , &c dénoncez ; comme aufli de 
Fétat de l'Hôpital, en feront le rapport 
une ou deux fois le jour, aux Gontuls, 
_lefquels avec le Confeil}, donneront or- 
dre à toutes les néceflitez qui fe prefen- 
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Les aflemblées publiques , comme les 
Ecoles & autres feront défenduës, en- 
{emble les inventaires & incants-des 
meubles; 8 ne fera permis à aucuns 
fripiers , de vendre, ou acheter aucuns 
habits ; linges, & autres vieilles mar- 
chandifes, à peine de l'amende, ou de 
punition corporelle. Um 
NAFEEL. 

Pour le regard des Prédications , des 
Mefles & de l'eau benite, Meffeurs les 
Evêques ferons fupliez de régler les af. 
femblées , de façon que le peuple n'en 
recoive dommage ; Et Meflieurs de la 
Juftice feront priez de faire cefler leurs 
audiences , & de transferer leurs fiéges 
aux Villes voifines. HE 

; AXE < 

Défenfes font faites à tous hôtes & 
vendeurs de Vin de recevoir chez eux des 
habitans, ou autres joüeurs, libertins & 
débauchez pour boire & manger, à 
peine de trente livres d'amende, em- 
ploiable aux pauvres, & partie aux 
dénonciateurs. Rs 


Il eft commandé au Capitaine du 
guet , de chafler de la Ville, après les 
criées publiques , tous les foldats étran- 
gers non avouez, putains, vâgabons. 
& autres perfonnes inuriles: comme 
aufMi Ge l'autre côté le Chafle-gueux fe- 

| ta 
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ra fon devoir, fuivant ce qui lui a été 
? «< 
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Tous les habitans demeureront obli- 
gez en leur particulier, de tenir leurs 
ruës , & leurs maifons nettes, & ne fe. 
ra permis à aucun ferviteur , ou fer- 
. vante, de jetter des chiens , chats, & 
rats morts, & autres ordures dans les 
rués, à peine de flamande, & du 
fouët, fi befoin eft. | 

AA ACT TE. 

Le maître des tombereaux, les entre- 
tiendra bien fournis d'hommes, & de 
bêtes , & les fera travailler tous les 
jours afin que les ruës foient nettes, 
transportant les ordures, & les fumiers 
loin des Villes au milieu des chams:, 
à peine de l’amande, & de la priva- 
tion de Jeurs gages. Et fera pourtant 
Re aux particuliers , qui ont du 

étail; de faire porter les fumiers de 
leurs Ecuries, en leurs terres. 

XXIII. 


ordonné, 


Tous ceux qui fe voudront expofer 


pour le fervice des malades, ou de la 
Santé publique , fe préfenteront aux 
Confuls , & au Confeil, pour être re- 
çûs, & gagez dignement felon leur merite 

qualité , ou par le corps de la Viile, 
ou par les particuliers qui en pourroient 
avoir befoin, “| 


Fr "XXI 
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. Tous les Marchands, & Artifans de 
la Ville qui demeureront ; comme, 
Drapiers, Marchands de drap de foie, 
& de toiles, Mangoniers, Tailleurs, 
Cordonniers, Serruriers ; Maréchaux & 
autres, congédieront la plüpart de leurs 
ferviteurs, & n'en retiendront que peur, 
avec commandement aux autres qui {e- 
ront licentiés , de vuider la Ville, & 
de fe retirer ailleurs, à peine de puni. 
tion corporelle. | 

| XV. 


 Ileft fait commandement au corps 
des Marchands , & aux Confuls de 
tous les mêtiers, de laifler certaines 
boutiques fournies pour la provifion 
des Villes, avant que d'en partir, afin 
ue le peuple trouve en paiant à ven- 
dre , Ce qui lui pourra être utile, & ne 
ceflaire, pour la vie, pour les habits, 
& pour les autres commoditez domefti- 
quess. | ea 
Tous’ les Chandeliers, Conroieurs . - 
& autres qui travaillent aux peaux, * 
parchemins, & autres matiéres, qui | 
‘portent infection, demeureront interdits | 
en l'exercice de leurs métiers, dans les : 
Villes empeftées : le tout fous de grof. . 
fes peines , en cas de contravention 3 
comme auf il fera défendu de nourrir * 
des connils, & des, vers à foie, | 
XXVIE « 
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X XVIL | 
. Tous ies habitans qui refteront dans 
les Villes empeftées, pourront durant 
14 Pefte, loger &c cacher en quelques 
quartiers de leui$ maifons leurs meu- 
les les plus précieux , LEUTS papiers ; 
& autres chofes, en faifant a['°S MU- 


_ rer les portes, afin qu’arivant inf&ttiou, 


ou maladie, l'on ne touche pas lors de 
la définfeétion , auxdits quartiers bà- 


| tis, 


| XX VIII. 
Toutes les maifons infectes feront 


marquées d’une-croix rouge, & fermées 


avec des barres de fer, avec defenfes à 
tous foldats & habitans d'en entre- 
prendre l'ouverture ; ni d'entrer dans 
lefdites maifons, à peine de la vie. 


. Défenfes feront faites à tous les habi… 
tans, de quelle qualité & condition qu'ils 


foient : de fortir aucun blé, vin , huile, 


& autres chofes néceflaires à la vie, 


fans la permiflion des Confuls, & du 


Confeil , à peine de lamande, & con 
fifcation. Que s'ils laiflent en fortant 
de la Ville, quantié de bled, vin , 


. huile, & bois, ils en pourront donner 


avis aux Confuls, pour s'en fervir em 
cas de néceflité, & ce en les deédom.… 
.mageant. | 


Les Conjuls auront le foin de faire 


Pa 


faxe 
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de bon pain de munition ; lequel ils 
feront diftribuer, après que la vérifica. 
tion des pauvres nécefliteux qui "2 font 
pas infects, ni malades. 112 dé faite 
dans les Villes, p-- tes P RAS 
pauvres en -" =" fes Procureurs des 


trois © ‘ , “ iquE quartier , deux ou. 
‘101$ la femaine. oi 
XXX EE. : | 


Les Confuls auront auffi le foin de 
commettre des homimes capables, pour . 
fournir , & diftribuer le pain , le vins, 
la chair, le bois, & autres chofes né- 
ceflaires pour la nourriture des pauvres 
malades ; qui fontaufli Hôpitaux ;com- 
me auffi pour faire porter aux Chirur- : 
giens les medicamens néceflaires pour : 
es panfer , fuivant les ordonnances des 
Medecins de la Sante, | 1 

DOC Ti Fe 

Les Confuls fuivant la déliberation 
du Confeil, feront faire cent paires de 
draps, cent chemifes, cent paillafles, 
cent couvertes, quantité de matelats, : 
& acheteront de vieux linge, pour 
fournir aux pauvres malades des Hôpi- « 
taux , dequoi le maître hôpitalier tien- 
dra le regiftre, pour en rendre compte, * 

| XXXIIE De 

L'un des Confuis aura le foin d'a. » 
cheter cent douzaines d'aix, du bois, « 
&c des cloux, pour la conftruétion 
des huttes , lefquelles il fera dreflerpar ! 
quelque bon maitre , aux lieux les plus 

TT #4 , ÇOn= 
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tommodes, pour la retraite des infeéts. 
% XXXIV. 

* Ceux qui auront la charge de la nour- 
riture ; & du logement des pauvres 
tant des Hôpitaux, que de la Ville & 
des Fauxbourgs, feront un état de la 
dépenfe, & du nombre d'iceux, pour 
Faugmenter ou le diminuer, felon la di 
minution d'iceux par mort, ou augmen- 
tation par maladie; lequel état on ra- 
portera toutes les fernaines au Confeil, 
pour être arrête. 

LA XX XX V. 

- Tous les enterremens des corps morts 
de Pefte, fe feront hors la Ville , à un . 
cimétiere defigné par le Confail; & fe. 
ront obligez les enterreurs de faire des 
fofles, grandes, & profondes, pour en 
loger quantité .enfemble : mêmes l'on 
‘pourra femer de la chaux par deflus, 
fi lon en a; & ce fera au Capitaine 
de la Santé & aux Gardes, de veiller 
à ce que les enterremens fe faflent cha 
ritablement fans que l'on permette aux 
- corbeaux d'ôter les chemifes aux morts. 

 XXXVI. | 
Toutes les nuits les Confüls auront 

fe foin de faire faire des patroüilles, pour 
veiller & prendre garde que les voleurs 
n'entrent dans les maifons infectes & 
fermées, & autres defquelles les mai- 
tres font abfens. 
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Les habitans feront exhottéz de fais 
re provifion de genévre, de rofmarin, 
de fabine, & autres. bois, & her. 
bes odorantes , pour ; purifier Vaix' 
des maifons & des ruës, le plus feu. 
vent qu'ils pourront; Si mieux ils n’ai- 
ment quelques parfums agréables, foit 
- caffolettes , ou autres, faits avec le 
ftorax, & le benzoin. Que fi l'on veut 
fe fervir de la poudre à Canon ; ou de 
fufées , ils le pourront. 

X XX VIII. 

Les Curez, & les Réligieux feront 
avertis fous le bon plaifir de leurs Su- 
perieurs, de ne. viliter, confefler, ou 
communier aucuns malades , qu'après 
l'avis, &c le Confeil des Medecins, où 
des Chirurgiens, qui les traittent, ni 
mêmes d'enterrer les corps morts, que 


Ja vifite, &c la vérification d'iceux,n'ait 


été faite, & que les Medecins & Chi 
rurgiens n'aient baillé un billet figné: 


d'eux. 
pl CEX XX EX S 
. Les -Péres Gardiens des Couvents {em : 
ront exhortez de regler le nombre de 
leurs Réligieux, & de les réduireà peu; 
fans pouvoir aller à la quefte durant la 
contagion; comme auffi ils feront priez,. 
de n'en recevoir aucuns étrangers. Et 
quant! à leur entretien”, les Confuls y 
pourvolont à leur contentement. 


‘ + 


La Juftice fera rigoureufe, contre les 
ln pe qui fe communiqueront avec 

les fains; & encores plus sèvère, con- 
tre les autres , convaincus d'entretenir , 
“ou de femer la da parmi le peuple, 


Défenfes feront faites à tous les habi- 
tans de vifiter les malades, bien que 
Parens ou amis, fans permifion. Bien 
leur ferat-il permis de les affifter de 
toutes les chofes néceflaires , au vü & 
fçû du Capitaine de Santé, où de quel- 
que Aide, 
| | LIT. 


Ileft ordonne à tousles habitans, defe 
défaire de leurs chiens , & de leurs chats, 
en les envoiant hors des Villes malades , 
comme aufli les pigeons : fi mieux ils 
n'aiment les faire tuer: & tranfporter 
hors des Villes , par ceux qui en ont la 


charge. À 
| XL LE | 
F D'autant que le falut general ,-& par- 
ticulier des. Villes empeftées ; dépend 
de la fortie volontaire de ceux qui ont 
Je moiïen dechanger d’air ,en fe retirant 
‘aux Villes voifines ; ou en quelques 
maïfons de campagne; & de la retraite 
forcée des autres pauvres, ou familles, 
‘incommodées qui ne fervent que de 
matière à la Pefle, afin de féqueiter les 
* perfonnes, & d'ôter le commerce : Il 
1 DE Ft | ù 
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. fera fait commandement à tous les h42 
bitans riches, d'envoier leurs familles 
aux chams, & de refter peu acompa- 
gnez, s'ils veulent demeurer ; & aux 
autres de fortir , & de fe loger aux 
fauxbourgs, ou dans les huttes ; À con: 
dition que les Confuls affifleront les 
néceffiteux de ce qu'il leur faudra, foit 
pour le logement, foit pour la nourri 


ture, 
IV 


Les Confuls auront le foin de faire 
ouvrir LES portes des Villes, un quart- 
d'heure avant que le peuple s'y aflém- 
ble pour foïtir, afin d'empêcher la com- 
muniçation des laboureurs, & autres. 


XLV. 

Les Confuls donneront ordre, lors 
qu'il fera queftion de faucher les prez, 
de couper & battre les bleds, & de fai- 
re les vandanges, que le menu peuplene ! 
s’affemble pasi pour les loüages des gens, 
& des bêtes, en ordonnant qu'il fe fafle : 
aux maifons particuliéres fans aflem… 


blée, 

XLVEH | 

Le côfre de l'argent de la Santé defti. 

né aux gages des Officiers, & à lanourri- 
ture , logement , & entretien des 
pauvres , demeurera dans la Chapelle, 
ou dans quelque chambre de la maifon 
confulaire, & fera à trois clefs : la pre 
4 AUS 
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mière fera gardée par le premier 
Conful : la feconde. par quelqu'un 
du Confeil, & la troifiéme par le Gref. 
fier, fi mieux l’on n’aime, l'établiflement 
d'un Receveur , qui foit refponfable, & 
homme de bien, 
| DSC FANS À 
Les mandemens de la dépenfe ordi. 
naäire , & extraordinaire, feront fignez 
par les Confuls, & controllez par deux 
Députez du Confeil : & toutes les fe. 
maines fur la fin, le Confeil en corps, 
-avec les Confuls aréteront le compte de 
toutes les dépenfes. 
| VX L'V'IIT, | 
Les Confuls pourvoiront à ce que le 
Réligieux , & les Chirurgiens expofez 
_ {oient logez commodément au bas des 
Villes, ou plûtôt déhors , & qu'il y ait 
. quelque jardin pour leur recréation. Et 
ne pourront lefdits Religieux, & Chi- 
rurgiens aller par-la Ville, qu'avec un 
di de Santé devant , qui portera une 
clochette, afin que le peupe fe retire : fi 
mieux ils n'aiment plütôt porter ladite 


clochette, 
XLIX. À 
- Le Capitaine & Aide de Sante, lor 
qu'ils feront fortir les corps morts fur des 
rands lits , ou dans des tomberaux , 
Hs feront couvrir charitablement par les 
corbeaux , afin d'ôter l'horreur au peu- 
ple, & iront devant avec uneï clochet- 
MS TS tee 
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- te: comme auffi quand ils feront fortir 
les malades , & les infe&s: & sil fe 
peut , la fortie des morts, fe fera plütôt la | 
nuit que le jour. ae 


Les Confuls , & le Confeil de Santé 
fe fouviendront ; que le falut des Villes 
empeftées, dépend de l’obfervation des 
maximes fuivantes.La r.eft de faire fortir 
tout le peuple, en ne retenant que les per. 
fonnes néceflaires. La 2. de bien net- 
toier les Villes de toutes ordures, im 
mondices, charongnes, & de purifier 
l'air. La 3. de donner ordre que rien 
ne manque, pour la nourriture des ri- 
ches & des pauvres, & pour le fervice 
des malades.La 4, confifte dans la rigueur 
dela Juftice, & dans l’obfervation exaéte 
du réglement politique. La #. fera d'em- 
- pêcher Fentrée des infe@s. Et la detnie- 
‘ re & principale , dépendra du zele, &c 
des priéres de Meflieurs les Eclefafti- 
ques, & du peuple envers Dieu pour 
apailer fa juftice & implorer fa mife. 
ricorde. MAT A À 

Rs ici nous avons entendu 
l'Illuftre Ranchin fur la Police qu'on 
peut obferver dans les Villes attaquèes 
de Pefte. Il y inele d'entrée divers. 
raifonnemens, qui ne font pas confor. 
mes à nos idées; mais comme cela : 
n'ôte rien du prix de l'eflentiel des le- 
cons qu'il donne fur la conduite js 
OI£ 
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doit êtré ténué dans lefdits tems, nous 
n'en perdrons pas à le refuter , & nous 

pailerons inceflamment aux Chapitres 
uivans de nôtre Auteur, ou après avoir 
reprefenté les horreurs de la Pefte, par 
ce quil en vità Génes en 1656. il dé. 
crit cette meme Police avec beaucoup 
de détail & d'exa@itude, ; 


CH A ». IX. 


Les miféres que la Peffe caufe dans 

… sne Ville, quand la Police n'y eff 

pas vien Établie”, dès aujss 106 
gielle commence d'y paroitre. 


1- n'eft pas moins difficile à ceux qui 
n’ont jamais vüû la Pefte dans une 
Ville, ou qui ne connoiflent pas la ma 
 Jignité de ce venin, de comprendre les 
miféres qu'elle"y caufe quand la Polie 
ce n'y. eft pas bien établie & de bon 
ne heure, que de croire ce qu'ils en peu 
vent lire dans les Hiftoires. Pour moi 
je confefle que fi je n’avois vü de mes 
propres yeux ce qui fe pañla dans la 
Ville de Gennes en l'année 1656. que 
je n'aurois jamais pû foûmettre mon 
efprit à croire ce que l’on m'en auroit 
raporté, Afin donc de ne me rendre 

ni 
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ni fufpe&, ni ennuyeux à mon Lecteur 
en ce que je prétens écrire dans ce Cha- 
pitre, je ne veux pas raporter ici ce que 
Jaurois pü aprendre par da lecture des 
livres, ou par le raport d'autrui, tou- 
chant ce.qui fe feroit pañle ailleurs fur 
ce fujet : mais feulement ce que jai 
vû, & dont j'ai eu autant de témoins, 
que j'avois eu de perfonnes qui m 4- 
compagnoient, & qu'il en eft refté de 
vivantes dans cette grande Ville après 
la Pelle, dont elle fut très-cruellement 
afigée : la plûpart defquelles peuvent 
«encore à prefent étre pleines de vie, 
aufli-bien que moi. Fr 
Je dirai po. que ce Séréniffime Séa 
hat, Volant Gênes leur Cipiraie Ville, 
&t même la pius grande partie de leur 
Etat, reduit au dernier point de la dé. 
folation & de la misère, eut recours à 
nôtre T. R. Pére General, qui tenoit 
alors fon Chapitre à Chambery en Sa- 
voie, pour lui demander des Capucins 
de France, afin de les aller fecourir en 
cette preflante nécefité. Ce n’eft pas 
qu'iln'ieut déja plufieurs de nos Peres de 
ces quartiers-là emploiez en l'affiftance 
des peltiferez : mais ces Meffieurs aiant 
apris que nous avions quelque expé- 
rience en Îa pratique de l'ordre Politi. 
que qu'en doit obferver en femblable 
ocafion ; crurent que nous pourrions 
leur aporter du foulagement auffi bien 
qu à 


_quà leurs peuples, Si-rôt donc qu'ils 
eurent obtenu de nôtre T.R. P. Gene. 
ral ce qu'ils en atendoient, ils envoie. 
rent exprès une Galere à Marfeille, 
- avec une lettre de {a part , adreflanteau 
R.P.Provincial dela Province de Proven- 
ce: portant ordre à lui d’envoier de fes Re. 
ligieux autant que ces Meflieurs en de- 
manderoient, En même-tems il me dé- 
puta avec trois autres de nos Péres, 
pour leur aller rendre toute l’affiftance 
& le fecours que la charité Chrétienne 
demandoit de nous en pareille oca- 
fion: & comme je jugeai qu'ils n’au- 
rojent pas moins befoin d’afliftance cor- 
..porelle que de fecours fpirituel, nous 
menâmes avec nous huit Chirurgiens 
des plus experts en la cure de ce mal, 
. & vingt-quatre autres perfonnes fort ex 
périmentées aux affaires de la Pefte, 
foit pour gouverner les malades, foit 
pour compofer les medicamens, les pré- 
fervatifs , les parfums; foit pour faire 
Jes fumigations, les purifications, & 
autres chofes néceflaires. Nous fimes 
aufli porter quantité de Drogues, pour 
. compofer Rate médicamens, les prè- 
_fervarifs, & les parfums. 
Enfin aïant mis toute nôtre confan… 
ceen Dieu, nous nous embarquâmes fur 
ladite Galére, & arivâmes à Gennes 


au commencement de Juillet de la fuf- 


S 


cute année : mais, O fpe&acle os 
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ble : qui ne l’a jamais vü, ne le pouf. 


Ya jamais ni penfer , ni comprendre: 
cette belle Ville, qui par le pañlé avoit 
toûjours éte un objet d’admiration à tout 
le monde, nous fut à nôtre abord un 
objec fi affreux, qu'il nous fembla voir 
une vraie réprefentation de l'enfer, que 
Job dit étre un lieu d'horreur, où iln'y 
4 aucun ordre. Et je confefle que fi 
nous n’euflions été fortiñiez par un fe- 
cours de Dieu tout particulier, pour 
l'amour duquel nous nous expofñons à 
rendre un fervice fi notable à nôtre 
prochain , aucun de nous n'eüt eu le 
courage de pafler outre, FEU 

D'abord donc que nous mimes pied 
à terre, nous vimet fur la gréve des 
quatre & cinq mille corps morts, en- 
tailez les uns fur les autres, déja à de- 
mi pourris, qu'on chargeoit inceflam- 
ment fur de vieilles barques, afin de 
‘les aler brûler en Mer, comme des vi- 
£times que la Juftice de Dieu irritée s'e- 
toit elle-même facrifiées. Toutes les Egli- 
{es , les Cimetiéres, &c autres lieux en 
éroient déja tellement remplis, qu'iln'y 
avoit plus moien de les y enterrer : 
joint aufli qu'il ne fe trouvoir plus de 
monde fufiiimment pour leur rendre ce 
dernier office de charité. 

Entrant dans la Ville, où autrefois 
on avoit peine de pañer par les rués, 
pour la multitude de peuple, & de per- 

On= 
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“onnes vivantes qu'il y avoit: je puis 
dire avec verité, qu'alors on avoit plus 
de peine d'y pañler pour la grande quan- 
tite, tant des corps morts, dont elles 
‘étoient couvertes de tous côtez, que 
des meubles infe&tez qu'on avoit jettez 
par les fenêtres. ‘Parmi tout cela on 
voioit des pauvres languiflans couchez 
fur le pavé, qui achevoient le reite de 
leur vie dans les plaintes, les larmes &c 
les gémiflèmens : dont les uns deman- 
doient des Prétres pour fe confefler , 
les autres des Chirurgiens, & des re- 
mèdes pour panfer leurs plaies, & 
adoucir la douleur de leurs maux : d’au- 
tres qui demandoient de la nouiriture, 
 & qui mouroient autant de faim que 
dc Pefte. Ce n'eft pas qu'il n'y eut 
aflez d'Hôpitaux pour les y loger tous; 
mais comme il n'y avoit pas aflez de 

* perfonnesen fanté capables de les y tranf- 
“porter, 1ls demeuroient-là couchez fur 

e carreau, & y mouroient abandon. 
nez de tout le monde. 
Sans cefle les chariots aloient par les 
tués, pour enlever ces cadaures affreux 
 &c demi pourris, afin de les tranfpor- 
ter, partie fur le rivage de la mer, & 
“autre partie feulement hors les portes, 
 &c dans les quairefours & places publi- 
ques de la Ville, out les y faire brü- 
‘ler: afin d'empêchèr par ce moien , au- 
æant qu'il étoir pofñble, la puanteur 
TT EX 
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extréme , & l'infection infupportable 
qu'ils caufoient par toute la Ville. Et 
comme faute de monde on ne pouvoit 
pas porter en ces lieux la quanti:é de 
{ 


ois qui étoit néceflaire pour les con-. 


ommer entiérement: ils reftoient à de- 
mi brûlez, & étoient continuellement 
un objet d'horreur à ceux qui aloient 
& venoient par les ruës. 

La plus part des principaux de la 
Ville, que la Pefte avoit épargnez, s'€- 
toient retirez en leurs maifons de la 
campagne, & il n'étoit refte quetrois ou 
quatre Senateurs, que le zèle du bien 
public avoit porté à expofer leur vie 
pour le fervice dé leurs peuples, tra- 
vaillant jour & nuit à mettre quelque 
ordre dans cette Ville defolée, avec des 
peines de corps & d’efprit incroiables , 
& tout cela fans éfet, parce que la plus 


grande partie des Capitaines & autres 
. > . f * 
Officiers qu'ilsavotent établis, tant dans 


les Hôpiraux, que dans les quartiers 
de Ja Ville, étoient morts, f1 bien que 
la confufion & le defordre y étoit tel 
qu'on n'en a jamais vü de pareil. On 


avoit grande peine à avoir les chofes 


néceffaires à l'entretien de la vie: d’au- 


tant que toutes les avenuës de cet Etat 


étoient bloquées par les peuples cir- 
convoifins : jcint auf quil fe trou- 
voit peu de monde capable pour les al- 
ler quexir , ou les amener dans la La 
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le. Toute forte de commerce, de tra- 
fic, & de travail étoit ceilé : il n’y 
avoit quañ plus de Medecins, de Chi. 
rurgiens , Q'Apotiquaires, ni de dro- 
gues : tout étoit mort, tout €toit con 
fumé : à peine pouvoit-on trouver des 
perfonnes propres pour conduire les 
moulins, ce qui fut caufe que la Ville 
fe trouva fort en peyne l’efpace de trois 
jours faute de farine pour faire du pain. 
Ceux du menu peuple qui craignoient 
d'avantage celmal contagieux ; aban- 
 donnoient leurs maifons &c leurs mé- 
nages, &c fe retiroient hors de la Ville 
fous des arbres & le long des hayes, 
où ils fouffroient toutes les incormo- 
ditez qu'on fe peut imaginer : leur efprit 
étoit contfiuellement troublé tant par 
la crainte de gagner le mal , que parle 
foin d’avoir les chofes néceflaires à l’en- 
æretien de la vie; & fouventefois fe 
voiant contraint de les venir acheter 
dans la ville, ils achetoient leur mort, 
tant routes chofes étoient infeétées de ce 
venin. Les femmes enceintes étoient 
 reduites à cette extremité ,que d’acou- 
cher ordinairement fans autre affftance 
“que d’elles-mêmes: & ces pauvres pe- 
 tices créatures qu'elles mettoient au 
monde, à peine commencoient-elles de 
vivre, qu'elles commencoient de mous 
wir par l'air infe@ qu'elles refpiroient, 
| qui les étoulfoit entre les bras de leurs 
êtes, Lade 2 Les. 
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.. Les Libertins qui râchent toûjoursde 
profrer du mal-heur des autres, jugeant 
bien que la Juftice pendant ces troubles : 
ne pouvoit pas vâquer à connoiître ny 
à punir les crimes , fe donnoient la li 
berté d’aller piller les maifons abandon- 
nées, tant des pauvres que des riches, 
_& par ce moien prenant le bien des uns, 
ils faifoient perdrefouvent la vie à d’au- 
tres, à qui ils vendoient ce qu'ils avoient 
dèrobé, qui étoit infeéte, & même à 
ceux de leurs propres familles, où ils 
portoient ces! chofées, 1 ES 
_ Ce que nous vifmes dans les maifons , 
ne nous parut pas moins digne de larmes, 
que ce qui étoit dans la Ville, Un pére 
étroit mourant deflus fon lit, qui vos 
ioit languir fa femme & fesenfans, par- 

. tie de faim, partie demal, fans les pou. 
voir fecourir, & fans pourvoir aufliti- 
rer aucune affiftance d'eux : & ceux qui 
reftoient les derniers vivans deces mife- 
rables, étoient tellement infeftez de la 
puanteur intolerable qui exhäloit des 
corps morts des autres, qu'ils ne pou- 
voient mettre dehors dans la rué , que 
Jeur plus grand défir êroit d'être bien. | 
tôt privez de ia vie, afin de ne plus! 
voir, n'y faiter ces objets d'horreur. : 

Mais quelle douleur & quelle affi- ! 
étion à ces pauvres malades, de lfe voir 
abandonnez aufli-bien de fecours fpiri. | 
tuels, que d'affiftance corporelles 4} à 
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avoit quañ plus de Prètres dans la Vil- 
le, pour leur adminiftrer les Sacremens: 
les uns étant morts, les autres s'étant 
retirez ailleurs : & du peu qui enreftoit, 
tous ne pouvoient pas, ou n'avoient 
pas le courage de s’expofer à tant d'in- 
.Commoditez, qu'il falloit foufrir en cet 
exercice: 8 peut-érre à y perdre la vie 
pour le falut de leurs fréres. | 
.. O Bonté Divine ! qu'il cft bien vrai 
de.dire qu'il n’y a rien de plus éfroya- 
“ble, n'y de plus horrible , que de tom 
er entre les mains de vôtre Jultice irri- 
tée ! Hèlas! que vos vengeances font 
févères, & vos châtimens rigoureux! 
À quelle extremité donc les hommes 
vous portent-ils par leurs crimes , vous 
qui êtes la bonté même ? Quoi cette 
belle Ville, la plus fameufe de toute l'1- 
tale, la plus peuplée du monde, de- 
vient en peu de tems undefert afreux 2 
mais un lieu de ch2rogne , & de voirie: 
mais un theatre de tout ce qu'on fe peut 
imaginer de plus tragique, & de plus 
funefte fur la terre. Quelle confufiont 
quel defordre ? quede morts de tous cô- 
tez, que depoutritures, que de puan- 
teurs, que de plaintes, que de gemif- 
femens, que de larmes, que de ragest 
Plus de Fréftres, plus de Sacremens, plus 
de Sacrifces ; plus d’affiftance de lapart 
de la terre, plus de fecours du côre du 
Ciel, Où êtiez-vous donc, d Bontédi- 
G 2 ie aa 21: 


dé, nn Le 
vine? N'aviez-vous plus d'oreilles pour 
entendre Îles plaintes & les gemiflemense 
Plus d'yeux pour voir leurs miferes, 
plus de cœur pour <ompatir à leurs 
maux, plus de mains pour les aflifter, 
plus de graces & de bénédiétions à leur 
donner ? Où étiez-vous donc, Pére de 
miféricorde, Dieu de toute confolationt 
Si vôtre St. Prophète ne nous affleuroit 
que vous êtes toûjours auprès de ceux 
qui font dans la tribulation ; comme un 
Miedecin , pour adoucir la douleur de 
leurs maux : comme un Confolateur , 
pour efluier leurs larmes ; &: comme un 
Liberateur, pour rompre leurs chaînes: 
n'auroit - On pas eu fujet de croire alors, 
que vous aviez entiérement abandonné 
ce pauvre peuple defole ? FA 

Qui vit jamais un tel fpeétacle, & une 
telle défolation ? FApôtre Sr. Paul nous 
affeure , après avoir contemplé les beau 
tez de la Jérufalem Célefte , que jamais 
œil n'avait rien vû de fi beau; que ja- 
mais oreille n’avoit entendu parler de 
chofes fi admirables, & que jamais 
rien de f: fublime n’y de fi excellent né. 
toit monté en Î2 penfée des hommes. 
Mais je puis dire tout le contraire dela 
Ville de Cennes : non je ne croi pas de 
puis que le monde eft monde , qu’il fe 
{oit jamais vh ren de plus défaftreux , 
n'y de plus déplorable, Er je déciare 
que tout ce que jen éçris neit rien en 
| ÇOIRs 
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comparaifon de ce qui en a étè, & que 
fi jen voulois raporter au long toutes 
les particularitez , j’aurois de la matière 
plütôt pour :compofer un Volume que 
pour remplir un Chapitre. Mais jen'en 
ai point voulu écrire, n'y en Rethori- 
cien,nyen Hiftorien, pour n'être pas 
foupcçonné d’avoir exagereé les chofes : 
je me fuis contenté, de les raporter fuc- 
cinétement & fincèrement, telles que 
je les ai vüés ; afin que les Magiftrats 
qui les liront ; voient comme il eft de 
‘grandeimportance, d'établir promrement 
un bon ordre & une bonne police dans 
leurs Villes, fi-tôt que la Pefte commen- 
ce d'y paroïtre, pour ne pas tomber dans 
ces extiémes muiféres & calamitez. 

Remarque. 

- Comme l'on ne peut pas trop portera 
frayeur dansle cœur de certaines Perfon- 
nes, pour les obliger à ufer des précau… 
tions. néceflaires pour ne pas laifler en. 
trer chès eux la Pefte, lors qu'elle eft 
dans les voifinages ; :ou pour léloigner. 
lors qu'ils commencent , à en être atta- 

uéss nôtre Auteur fait très fagement 
de dépeindre cette horrible Dune par 
Vhiftoire d’une partie des affreux rava- 
ges qu'elle exerceat à Gennes en 1656. 
On pourra voir quelque chofe d’apro- 
chant dans les lettres que nous ragor- 
tons à la fin de cet Ouvrage, au fujet 
de celle de Marfeille, dont les reftes “5 
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ment actuellement d'une maniérere bien 


trifte; & nous joindrons encor celle 


la Pelte d’Athénes telle que nous la dé= 
crit Thucidide, dans fon Hiftoire de Ia: 
Guerre du Péloponefe, dont Ranchin 
nous a déja donné un extrait impar= 
, fait, dans ce dont nous avons fait la 
Remarque, fur le Chapitre, qui précé- 


de immédiatement celui-ci. hi 
Au commencement de la Campagne, 


mous dit cet Illuffre Auteur , lennemien- 


tra dans le Païs, comme auparavant; 


& s'y étant campé, commença à faire 
le dégat : mais la contagion en fit un 


bien plus grand dans Athénes , après 
avoir ravagé l'Isle de Lemnos &r les en- 
virons; en forte qu'on n'a jamais rien 
vû de femblable, n’i qui ait emporté tant 
de gens. (Car les Medecins n’y conoif- 
foient rien, & mouroient plütôt queles 
autres, parce qu'ils fréquentoient plus les 
malades. -Enñn, la maladie étoit fans 
remède, ni vœux, ni priéres ne contri- 
buoient à la guerifon ; les Oracles & les 


Prédittions etoient inutiles, & lons'en 
1212 à la fin , parce que Les efprits éroient 


abatus par la violence du mal. Ilcom- 
mença, à ce qu'on tient en Ethiopie, 
d'où il décendit en Egypte, & de là 
gagna l'Afrique, & la plus part de la 
Perfe, puis: vint fondre tout à coup 
dans Ath 
cée, & l’on difoit que l’ennem avoit 
É €mpoi- 


nes. Il fe prit, d'abord au Pi- 


| 
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empoifonné les puits, parce qu'il n'y 
avoit point alors de fontaines; puis il 

monta dans la Ville, ou il füt plus vio- 

lent. Je laille à ceux qui s’y conoiffent, 

à en rechercher les caufes, & me conten- 

terai de dire ce que c'étoit, comme l'aiant 

eù moi-même, & en ajant vû d'autres 

malades. Cela pourra fervir de quelque 

inftruction à la Poftérité, s’il revient ja- 

‘ mais. Premiérement cette année la fut 
exemte de tout autre maladie, &c lors 

qu'il en arrivoit quelqu'une, elle depé- 

néroit en celle-ci. Mais à ceux qui fe 

portoient bierr, elle prenoit tout a coup, 

par un grand mal de tère , des yeux 

rouges & ardens, la langue fanglante, 

le gofier de même, une haleine infette, 

& une refpiration difficile, fuivies d'é- 

ternämens & d'une voix enroûüée. De 

là décendant fur la poitrine, avec une 
toux violente, elle failoit foûlever le 
cœur, & caufoit des vomiflemens de 

toute forte de bile, avec beaucoup de 

douleur & défort. Il prenoit fouvenc 

un hoquet, {uivi d’une grande convul- 

-fion , qui s’apaifoit aux uns plü-tôt, aux 
autres plus tard.. Le corps devenoitrou- 
geâtre & livide, avec des éleveüres ou 

des puftules, & ne paroifloir par fort 
chaud au toucher ; mais brûloit tellement 

au dedans, qu'on ne pouvoit fouffrir la 

couverture, non pas même le draps, 

fi bien qu'il faloit demeurer nud, On 
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eût pris grand plaifir à fe jerter dans 
l'eau froide ; & plufieurs mal gardés, … 
fe précipiterent dans des puits , preflés 
d'une foif que l'on ne pouvoitpas érein- 
dre ; quoi qu'on büt peu, ou beaucoup. 
Ces fymptomes étoient fuivis de veilles 
& d'inquiétudes continuelles , fans que 
le Corps pourtant s’afoiblit, jufqu'a ce 
que le mal füt arrivé à fon période, car 
on refiftoit au dela de toute apparence. 
De forte que la plus part mouroientau 
{etriéme jour, ou au neuviéme, de l'ar. 
deur qui les brüloit, fans que leurs for- 
ces fuflent beaucoup diminuées. Que fi 
lon pañloit ce tems là, il décendoit dans 
le ventre, & ulcerant les inteftins, cau- 
foit une difienterie, qui faifoit mourir 
de foiblefle. Car il pañloit par toutes 
les parties du corps, après avoit com- 
mencé par la tête; & fi l'on en écha- 
poit, il gagnoit les extrémités, & fe jer- 
toit en déhors, qui étoit une marque 
aflurée de guerifon. Il dècendoit tantôt 
dans les bourfes, tantôt aux doits des 
piés & des mains dont plufieurs per- 
dirent l'ufage, & quelques uns même 
celui de la veuê, Quelques fois revenant 
en fanté, on perdoit le fentiment , juf- 
qu'à foublier foi -même d'abord, & à: 
méconoitre fes domeltiques. Car com- 
me cette maladie, étoit au deflus de tou- 
te raifon ,les accidens en étoient de mê- 
me; & pour montrer qu'il y avoit quel. 
: dE CR Ts que 
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que. chofe d’extraordinaire, plufieurs 
Corps étant abandonnés, les oifeaux de 
prove, ni les bêtes fauvages n'en man- 
goient point, &s’ils en mangeoient, ils 
en mouroient ; tellement quon n'en 
_voioit plus paroître , ni là n'i ailleurs ; 
mais les chiens qui vivent parmi les 
hommes ; donnoient des preuves plus 
évidentes de l'un & de l'autre. Voila 
quel étoit le mal, pour ne rien dire des 
[ymptomes qui arrivoient hors de la 
reigle ordinaire. Du refte , on mouroit 
, avec Medecin & fans Medecin, & iln'y 
avoit point de remede fpéciñique, parce 
que ce qui férvoit aux uns, nuiloit aux 
autres. Nul corps n’avoit la force dy 
réitfter, non pas même les plus vigou- 
reux ; ni ceux qui étoient traités Le plus 
méthodiquement, Mais ce qu'il y avoit 
de. plus fâcheux , c'étoit d’un côte le dé= 
fefpoir ; qui s’emparoit quelques fois d’a- 
ord de ceux qui en éroient attaques, & 
_ faifoit qu'ils s'abandonnoient eux mê- 
mes, & qu'ils ne vouloient rien faire pour 
Jeur guérifon; & de l’autre la contagion 
| qu gagnoit ceux qui s'en approchoient; 
de forte qu'on mouroit fans fécours , 
comme des bêtes, & c'eft ce qui fit le 
plus grand dégat, jufqu'à emporter des 
familles toutes entiéres, Beaucoup de gens 
d'honneur-y perirent, qui avoient hon= 
te d'abandonner leurs anis; fi bien qu'on 
perdit à la fin l'ufage de pleurer les morts. 
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Mais ceux qui avoient le plus de pi 
tié des autres, étoient ceux qui avoient 
pañlé par là, & qui étoient hors dedans : 
ger; çar on n'y retomboit pas deux fois 
ou pour le moinson n’en mouroit point. 
On eftimoit donc ceux à très heureux, 
& ils fe flattoient de l'efpèrance de ne 
point fuccomber fous d’autres maux, 
après s'être fauvés de celui - ci. Onétoit 
incommodé, outre la contagion, dela 
quantité de bagage qu'on avoit tranf 
porté des chams dans 14 Ville ; outre 
que la plus part, faute de logis, demeu- 
roient fous des petites cabanes, ou l’on 
ne pouvoit refpirer, pendant l'ardeur de 
l'Eté: De forte qu'on les voioit entaflés 
confufément les uns fur les autres, tant 
les morts que les mourans, ou fe trai- 
nans dans les ruës, ou couchés autour 
des fontaines, dont ils s’étoient apro- 
chés à demi morts de foif, Les Temples 
même ou l’on s'étoitretiré, éroient pleins 
de morts. Car le mal fe renforçant, on 
ne fcavoit plus que faire ; & lonétoit 
tombé dans une efpèce de léthargie, & 
dans une négligence de toutes chofes , 
tant facrées que prophanes. Les droits 
des fépulcres étoient confondus , & lon 
enterroit les corps comme l'on pouvoit., 
Plufieurs, faute de lieux propres, les 
brüloient fur des bûüchers deftinés pour 
leurs compagnons, d'autres les jertoient 
dans les premiers feux qu'il ie 
| de | 
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allumés, fans prendre la peine de les 
porter plus loin, & cettecontagion, cau- 
{à un grand défordre dans les mœurs. 
Car châcun étoit plus prompt à faire 
le mal qu'il diffimuloit auparavant, par- 
ce. qu'il voioit les honètes gens mourir 
pêle-méle avec les autres, & les pau- 
vres prendre la place des riches ; fi bien 
que reconoiflant par expèrience la varie 
té des 'chofes du monde, 1il fe vouloit 
donner du bon-temps , & joüir des biens 
tandis qu'il en avoit le pouvoir. Per- 
-fonne ne fe pertoit aux chofes grandes 
. & dangereufes, par l'amour de la vertu, 
de peur de mourir avant que d'y arri- 
ver; mais on fe l’aifloit emporter à tout 
ce qui étoit agréable ;, comme s’ileñt été 
utile & honète, fans être retenu ni par 
Ja crainte des Dieux, ni par le refpect 
des hommes ; & l'on ne croioit pas vi- 
vre aflés long - tems pour en être châ- 
tié. On craignoit bien plus le deftin de 
are qu'on voioit mourir tous les jours 
Ce :: , 
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7 Que les Magiflrats qui érabliffent le 
Police en tems de Pefle ; & les Of- 


fciers quils commettent pour la 


faire oblerver , doivent Cire des 


perfonnes délintereffées. 


Où pourra peut-être s'étonner, que . 
je me fois laiflé aller à traiter en ce. 


Chapitre d'une telle matiére : étant dif. 


ficile de fe perfuader, qu’en un tems où. 


on n'entend que des plaintes & des ge- 
miflemens, où on ne voit que des mala 


des & des agonifans, & où chacun ce 
femble ne peut avoir l’efprit ocupé que. 
des horreurs de la mort, qui d'un vi- 

fage févère, & d'un bras impitoiable me. 
nace tout le monde, grans & petits, ri=. 
ches & pauvres, jeunes & vieux : 1l de. 

puifle néanmoins trouver des perfonnes 


fi avides de bien & fi intereflées , qu’el. 


les ne penfent qu'à faire leur main & qu'à : 


remplir leur bourfe, J'avoué que moi- 
même j'aurois peine à le croire, &cenco- 
re plus à l'écrire, fi les défordres incon. 
cevables que j'en at veu ariver ne m'y 
contraignoient. Et je confeile que c'e 


en ce rencontre Où j'ai Feconu mieux:que. : 


jamais 
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jamais , la verité de ces paroles de Saint: 
Paul , qui dit : Que la convoirife & le de 
fir enrageé d’avoir du bien & des ri- 


 chefles, eft la racine de tous maux. En 


LA 


éfet depuis que les hommes ont cette ma. 


mie (dit cèt Apôrre) ilsfelaiflent telles 


ment enlacer dans les lacs du Diable, 
qu'il n'y a forte de mal que l'on puifle 
commettre pour aflouvir ce pernicieux 
défir d'avarice, dont ils ne foient tentez, 
&c qu'ils n'exécutent, fans confiderer l'in. 


_ jure notable qu'ils font à leur prochain, 


& le tort qu'ils en reçoivent eux-mêmes: 
fe plongeant par ce moien en un abire 
de malheurs ; d'où s'enfuit enfin la perte 


déplorable de leurs ames. 


Qui pouroiït jamais penfer que les Ma- 


 giftrats, dont le principal devoir eft de 


pourvoir au bien commun de leurs peu- 
_ples, fuffent tellement atachez à leur in« 


terêt, que d'aimer mieux rifquer la per- 
_te-totale d’une Ville, &la vie même de 


tous leurs Citoiens , que de perdre quel- 
ques petits profits? Oui, il s'en eft veu 
’aflez inhumaïins , & fi atachez à leurs. 


. interêts; fçachantbien que la Pefte com= 


 mençoit en quelque quartier de leur Vil- 
_ le, diffimuler de le fcavoir , afin den’etre . 
_ pas obligez par l’ordre & la policequ'ils 


| 
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. doivent y aporter, de faire cefler le com. 


merce & le trafit public, dont il leurreve- 
noit quelque petit emolument : aimant. 


mieux laifler augmenter ce mal conta- 
(+ CSS à _Sl£UX; 
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_gieux, capable de perdre toute la villes. 
quede laifler diminuer leurs finances. 

. On a veu aufli, & tres- fouvent , des 
particuliérs s’emprefler pour obtenir ces 
Offices qui regardoient la Police de la 
Santé, non pas par un motif de charité, 
& pour avoir ocafion de fervir leur pro- 
chain dans fa preflante nécéflité, mais 
par le feul motif de leur propreinterét, 
afin d'avoir plus de facilité de rapiner 
* dans les maifons abandonnées, un bien 
qu'ils fe perfuadoient pouvoir pofleder lé 
gitimement , parce que les proprietaires 
étoient morts, ou parce que les héritiers 
légitimes n’en ofoient aprocher; de crain- 


te de gagner le mal. Ne peut - on pas dire 


que toutes ces perfonnes n'étoient pas 
moins criminelles que celles qui courent 
avec empreflement aux feu qui menace 
toute une ville d'embrafement, non pas 
pour travailler à l'éteindre , mais plûtôt 


pour le laiffer brûler, tandis que parmi 


ce trouble ils travaillent à leur profité 

Jecraindrois de faire rougir le papier, 
fi je rapottois ici toutes les méchantes 
actions que j'ai veu commettre en telles 
ocafions , par ce déteftable motif de pro. 
pre interêt : joint que la modeftie de ma 
profeffion , & le refpeët que ie porte aux 


Magiftrats, m'oblige de laifler ces crimes . 


plütôt dans les ténèbres ; n'étant en efet, 
au fentiment de St. Paul, que des œu- 
vres de ténèbres, (Opera nds à sv à 
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de les mettre au jour, par la connoiffance 
que j'en pourrois donner. Je me contente. 
rai de raporter feulement un fait parti- 
. cubier fur ce fujet, pour faire voir à quel- 
le extrémité cette même paflion de pro- 
de interêt porte les petits aufli bien que 
es grands. Er 

La Pefte étant prefque toute ceflée dans 
la ville de Gennes; & travaillant à pu- 
rifier toutes les maifons, & les meubles qui 

s'y trouvoient, parle moien des parfums ” 
quejy failfois bruler ; quelques-uns s’a- 
viférent de faire courir le bruit par toute 
la Ville, que ces parfums n'êtoient pas 
capables de purifier les matelas du venin 
“pefilentiel : non contens de cela, ils le 
firent entendre aux Magiftrats de la San- 
té ; aufquels ils demandérent permiffion 
de faire drefler des chaudrons, ou gran- 
des chaudieres , en un des quartiers dela 
Ville ; & là d'y faire tran{porter tous les 
matelas, afin d'en faire boüillir toute la 
laine; 8 par ce moien de la purifier. A 
paremment c'étoit là un beau pretexte, 
&c un témoignage d’un grand zele du bien 
public : Cepandant en éfet ce n’étoit 
que le zèle de leur intereft particulier, 
qui les avoit portez à faire cette entre- 
prife : efperant qu'aiant. tous ces matelas 
en leur difpofition, dont perfonne ne te- 
noitn'y compte n’y mefure, ils pourroient 
. profiter de la plus &rande partie de la 

laine, Ajant été adverti de, ce qui px 
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foit ; 8 d'ailleurs fçachant très-bien par | 
l'expérience que j'en avois fait , que mes 
parfums êroient aflez puiflanspour puri- 
fier Ja laine des matelas, aufli-bien que 
les linges , les habits, & autres meubles, 
j'en fis mes plaintes au Senat, & aux Ma- 
giftrats de la Santé, qui avoient donné 
cétte permiflion : leur faifant connoître 
l'intereft prétendu de ces gens-là : & le 
tort qu'ils pouvient faire au public, fous 
prétexte de lui rendre un grand fervice. 
Aufli-tôt le Senat leur fit faire comman- 
dement de cefler leur’ entreprife : & m'or- 
donna de pourfuivre, commej'avois com- 
mence. je: NE AU een 
On peut juger de là, qu'il n’y 4 point 
d'invention que ce mal-heureux vice d’a- 
varice n'invente, point d'extremité où 
il ne porte les hommes, & pointde mife- 
re qu'il ne caufe parmi un peuple, fpéciales 
ment durant le tems de la Pefte : car 
comme ce mal de fa nature eftcontagieux, 
tandis que des Magiftrats & autres Of- 
ficiersne fongent qu'à leur intereft, il va 
toûjours augmentant ; & ce qui nétoit 
au commencement quune étincelle 
qu'on pouvoit facilement ctouffer, de- 
vient en peu de tems un grand feu qu'on 
ne peut plus éteindre : d’où s'enfuit 
qu'une infinité d'enfans demeurent or- 
phelins, que tant de femmes devienent 
veuves, que tant" de perfonnes qui 
étoient aflez commodes {ont reduites É 
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la pauvreté, que tant d’autres fouffrent 
les incommoditez de cette fâcheufe ma 
Jadie,qu’un nombre innombrable de per 
fonnes y perdent l24 vie, & en un mot 
que toute une Ville, une Province, un 
Etat, un Roiaume font ruinez entiére_ 


ment, pour l'intereft peut-être de deux 


ou trois perfonnes. | 

Ces conliderations , Meffieurs les Ma. 
giftrats, ne font-elles fa affez puiflan. 
tes pour vous faire abhorrer ce déteftas 
ble vice d’avarice, & vous le faire fuir 
avec plus d'horreur qu’on ne fait la 
Pefte même ? C'’eft le confeil que l'A. 
pôtre St. Paul donne à fon cher Ti 
mothée, dans la prémuére Epître quil 
ui écrit: où après lui avoir declaré com 
me cette maudite convoitife eft la racine 
d’où pullulent tous les maux quicaufent 
la perte & la ruine des hommes : il a- 
joute ces paroles. © homme de Dieu, 
fie dit-il, fui ce pernicieux défir, &c 
ces inftigations de l'efprit du Diable, 
de ne tendent qu à perdreles hommes: 


ui plûtôt les mouvement de l'efprit de 


Dieu, qui les portent à la juftice, à la 
pieté à la foi , à la charité ,àala patien- 
ce, & à la douceur. 


_ ! Permettez-moi, Mefleurs, de vous 
à À A 4 
adrefler les mêmes paroles : Vous êtes’ 
lés hommes de Dieu, puifque vous êtes 


fes Lieutenans fur terre : & que vous 


ocupez entre Les hommes le rang & la 


place 
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place qu'il y doit tenir; fuiez donc ce 
déteftable vice d’avarice, comme indi- 
gne de la qualité que vous portez. Ce 
n'eft pas aflez, foiez des homme. felon 
Dieu ; fuivez les mouvemens de fon 
efprit, & vous fervez de la puiflance 
& de l’authoriré qu'il vousmeten main, 


non pas pour tirannifer par cette.paflion. 


d'interelt vos pauvrés peuples dé-ja af. 
{ez aMigez, mais pour leur rendre la 
juftice que vous leur devez par le dû de 
vos charges, & de vos confçiences. N’a- 

iflez pas en ce téms d’afiétion en Po- 


Le mondains, oprimant Îles. pau-# 


vres, pour foulager les riches : mépri- 
fant les petis , pour ne confiderer que 


les grands. Dieu vous défend par fa lor 


ces mauvaifés pratiques Avgiflez donc 
en Politiques Chrétiens, & d’un efprit 
defintereflé rendez à chacun ce qui lui 
apartient, c'eft ce que Dieu demande de 
vous. , ‘ 
Faites auf paroïître que vousa avez de 
la pieté, de la foi & de la charité, con- 
fiderant vos peuples oprimez fous le faix 


de leurs miféres, comme les images vi-. 


vantes de Dieu : comme les membres ma. 


lades du corps miflique de Jéfus-Chrift : 


comme des brebis quil à commis en 


vôtre garde, après les avoir rachetées . 
avec tant de peine & à figrand prix:ten- 
dez leur donc les bras, comme Pafteurs. 


pleins d'amour & de charité , pour les 


embraf. . 


? 
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émbraffer : donnez leur la main pour les 
retirer de leurs miféres , & foulager leurs 
_ maux ; ouvrez leur vôtre bource, & leur 
\faites largeñle de vos biens, comme des 
œconormnes charitables , afin de fuvenir 
a leurs nèceffitez: vous fçavez qu'en ce 
tems de défolation , la maladie qui leur 
interdit le travail, le commerce & letra- 
fic, leur Ôte le moien de gagner dequoi 
avoir les chofes néceflaires à l'entretien 
dela vie. Et comme la qualité de Ma- 
iftratsque vous portez, vous donne cel. 
e des Péres du peuple, recevez les quand 
ils récourent à vous pour vous expofer 
leurs befoins & leurs miféres, non pas 
avec des vifages févéres, & des paro- 
Jes de rigueur & de rebut, mais 
avec autant de douceur & de man- 
fuetude , que vous faites vos propres 
enfans: les écoutant avec patience, & 
Jeur accordant tout ce que la Juftice 
l'amour paternel demande de vous, fans 
faire aucun difcernement s'ils font 
de bañle extration, ou s'ils font de 
naiflance confiderable : s'ils font en- 
fans & citoiens de la Ville, ou habi- 
tans de la campagne. 

Non feulement vous devez en ufer de 
la forte ; pour vous acquitter dignement 
de vos Charges , mais vous devez aufi 
foigneufement prendre garde que les 

"Officiers que vous commettrez pour exé- 
cuter les Ordres de la Police que vous 
ci) établis 
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établirez dans toute l'érendué de vôtre 
Jurifdiétion, foient perfonnes irrépro- 
Chables , désintereflées, pleines d'amour 
& de charité; afin quil ne foit fait 
aucun tort à Vos pauvres peuples ma- 
lades & aMigez : mais plürôt que le 
foulagement que vous ne pourrez leur 
rendre par vous-même dans leurs mi- 
féres, leur foit rendu par ces perfonnes 
que vous commettrez en vôtre place: 
Car je fuis tres-aflüré que fi vous n'a- 
vez autre interêét que celui du public, 
la Pefte finira bien-tôi dans vôtre Vil. 
le; ainfi que moi-même je rens témoi- 
nage de ce qui arriva en Provence au 
fes de la Cieutat : où Meflieurs les 
Magiftrats m'aiant donné l'authorité 
abfoluë, & la conduite de la Police 
dans leur Ville, & fe repofantentiére- 
ment aux ordres que jétablis, quifont 
ceux que je vous prefente ; en moins 
de deux mois, avec l’aide & le fecours 
du Ciel , la Pefte cefla entierement : 
nonobftant qu'elle fut aux quatre coins, 
 & au milieu de la Ville, & dans le 
terroir. 
Lo 


Remarque, 


Il y a peut-être quelque chofe d'un 
peu outré dans ce que nôtre Auteur 
marque au préfent Chapitre. Cepen- 
dant nous l’avoris laiflé dans fon entier, 

crolants 
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Croïants qu'on ne peut pas pécher par 
trop de précaution; & qué bien des 
Perfonnes d’authorité ; qui tombenc 
quelques-fois en faute par des raifons 
 plûtôt de complaifance que d’interét, 
ne trouveront pas mauvais qu'on Îles 
éclaire 1ci d’une maniere qui les oblige 
à étre fur leurs gardes, & à ne rien 
faire ou permettre qui puifle aller au 
malheur & à la ruine des Villes ou des 
Provinces fur qui ils doivent veiller, 

| ta 
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Que l'on doit avant toutes chofes re- 
courir à Dieu en tems de Péefle, 

CG lui offrir des vœux @ des 
prières, anfin d'apaifer [a colére. 


N Ous avons tant de témoignages fi 
autentiques dans les Hiftoires fain- 
tes, que les Peftes qui arrivent parmi 
es peuples, font des marques infailli 
bles de la colère de Dieu 1rrité contré 
cux, & des iatisfations que fa Juftice 
offenfée rire de leurs crimes, qü'il eft 
| aifé de juger que le moien le plus ef. 
cac pour en obtenir la délivrance, lors 
que l'on en eft affigé, eft de recourir 
tout premiwerrent au pied du Trône 
de la Muiéricorde, En éfer, que peut 
$ tour 
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- toute la Medecine pour le foulagement 
de nos maux , tandis que Dieu, qui 
nous les envoie, eft irrité contre nous; 
Que peuvent operer tous les remedes 
pour la cure des playes qu'il nous in- 
fige par un jufte châtiment, s'il fuf- 
pend la vertu qu'il leur a donné de 
nous guerir? Mais que pouvons -nous 
attendre de toute la Police, & de tous 
les Réglemens que peuvent faire des 
Magiftrats FA à confervation de leurs 
Villes, & Île foulagement de nos mi- | 
feres, fi Dieu les aveugle dans leur con- | 
duite & Tout cela certainement nous eft | 
inutile { dit faint Hierôme) fi fa mife- 
gicordieufe Bonté_ ni:met la main, 
_ Il faut donc en cé tems de mifére 
& de calamité, avant toutes chofes, 
recourir à Dieu , afin d’apaifer fa colè- 
xe: mais il y faut recourir les latmes | 
aux yeux, @& la douleur dans le cœur, 
comme des enfans à un pere qui les : 
aime ,. &c qu'ils ont irrite par leurs def : 
obeïflances : il y faut recourir avec 
conhance; comme des malades à leur 
premier Medecin , qui feul les peut : 
guetir de leurs maux. Enfin il y faut ! 
recourir avec vœu & promefle de re- ! 
connoiïfliance, comme des fujets à leur 
Souverain, qu'ils ont offenfé, qui ne ! 
veulent pas demeurer dans l'ingratitu= 
de & la méconnoiflance de 14 grace # 
qu'ils atendent de fa bonté. 
"CHaAr, 
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it MUR CR AIRE HE .0 ÿ LES 
“L'ordre que les Magifirats doivent 
tenir pour [e conferver en fanté 
 entems de Pefle, © fe garantir 


_ de ce 


mal contagieux 
F Es miséres & les défolations qui 
An arrivent dans une Ville aMigée de 
Pcfle,'ne viennent pas feulement du 
défaut de la Police & de bons Régle- 
Mens ; mais fouvent auffi de la mala- 
die, ou de la perte des Magiftrats qui 
Font établie. Car c'eft alors que cha- 
Cun veut être maître, & que les liber- 
tins, qui. ne font jamais mieux leurs 
affaires que dans le trouble & la con. 
fufon d’une Ville, n'étant plus rete. 
nus par la crainte du châtiment, tra- 
vaillent à Fy jetter , & l'y exciter par 
une infinité dentreprifes témeraires :. 
d'où s'enfuit que la Pefte, qui de fa na- 
ture eft un mal contagieux & commu 
catif, fe répanden peu de tems de tous 
côtez durant ces defordres, par la trop 
grande communication que les uns ont 
‘avec les autres, se 

Voila pourquoi il eft d’une très-gran- 
de importance, que les Magiftrats du 
2 RSR on 


$ 


de la vie, afin de nètre obligez d'en-. 
voier querir à la Ville & aux chams,. 
que les chofes qui ne fe peuvent confer…. 
ver. Is n'auront avec eux ni femmes. 
ni enfans, ni chiens, ni chats : & le: 
moins de yalets quils pourront pour : 
des iivar, Ils auront avec eux un ou, 
Li ; one 
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Jeurs Charges les y obligent , . n'épar= 
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deux Prêtres pour leur dire la Mefñle 
dans la maifon, & leur adminiftrer les 
‘Sacremens -en cas de befoin: comme 
auffi un ou deux Medecins & Chirur- 
giens, fournis de tous les Inftrumens 
&c médicamens néceffaires pour la cure 
de la Pefte & autres maladies. — 
- Si-tôt qu'ils feront aflemblez, 1ls 
mettront ordre qu'il y ait toûjours un 
feu allumé devant la porte de la mai. 
fon. Ils deftineront une Sale’ propre 
pour y tenir leur Bureau, & y faire les 
emhblEes : où ils doivent traiter des 
affaires de la Police , & autres affaires 


publiques. 
La premiére chofe qu'ils feront, fera 
de drefler par articles trous les Régle- 
mens de la Police qu'ils voudront être 
obfervés dans La Ville : & au bas d'i- 
ceux apoferont un Décret ou Arrêt, 
ortant les peines de punition contre 
Re infraéteurs de leurs Ordonnances ; 
d'autant qu'il eft de grande importance 
que Ja Juitice foit obfervée en ce tems 
avec rigueur & févèriré, & pour ce fu- 
jer feront drefler des potences, & au 
tres inftrumens patibulaires en divers 
quartiers de la Ville, afin que lacrain. 
te du châtiment retienne les libertins 
dans leur devoir. Ils feront imprimer 
lefdits KRéglemens , & afficher aux 
coins des Ruës, & aux places publi- 
ques, afin que chacun en ait la con- 
noiffance, H Leur 
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… Lear maniére de vivre doit être mo- 
derée, fans aucun excez : & n'uferont 
que de bon pain, bon Vin, & bonnes: 
Viandes, très-peu de poiflon , - & le 
moins de fruits qu'il leur fera pofi- 
ble. ; Le ne A 
Il fera bon qu'ils prennent trois où 
quatre fois la femaine quelques préfer- 
vatifs, & qu'ils portent fur la region 
du cœur un Epithéme, ou un petit {a- 
cher de taffetas rempli d'herbes. odori- 
ferantes , avec un peu de Cotton con- 
trepiqué. Mais qu'ils fe donnent bien 
de garde de fuivre l'opinion de ceux, : 
qui confeillent de porter fur la région 
du cœur un petit Feb d’Arfenic ,afin : 
(difent-ils ) que le cœur! étant acoûtu- 
me peu à peu à ce venin, 1l foit moins 
fufceptible de celui de la Pefte,. J'en 
ai và plufeurs qui font morts de cette 
pratique. Etant dans Gênes , je me 
rencontrai à la vifite qui fut faite d'un . 
homme, qu'on croioit être mort de : 
Pefte : on trouva fur lui un de ces pee. 
tite fachets , dont l'Arfenic s'étoit évas. 
paré : l'aiant bien confideré, on aper-. 
çûc en la région du cœur , fur laquelle. 
À portoit ce petit fachet, une petite 
cicatrice que lui avoit fair l’Arfenic,, 
ar La Pr il s’étoit infenfiblement in. 
inué dans fon corps, & aiant ateint! 
le cœur , lavoit fait mourir, :. : 
Leu.s vêtemens feronc d'étofles fer 
RUE Lées 
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rées & rafes, qui ne montrent point le 


poil, comme de Tafletas, de Tabit, de 


Camelot, & autres femblables, afin 


jue le mauvais air ne s’y atache pas fi 
= F : 1 + 
acilement. Ils pourront vétir leurs va- 


Jets de Treillis, ou de toile cirée. Le 
Linge qu'ils rat fur eux, & celui 


dont ils fe ferviront à la table & au 


‘lit, doit toûjours être tres-blanc, &en 


doivent changer fouvent. 


Il feront foigneux de faire parfumer 
une fois le jour leur maifon, avec le 


parfum de fanté , dont il eft parlé ci- 
aprés au Traité des Parfums : comme 


auffi de la faire tenir bien nette; & de 


faire arroier fouvent leut Chambre avec 


du vinaigre :Et quand on aportera quel- 


‘que chofe de dehors en la maifon, ils 


mettront ordre de ne le point recevoir 
“qu'après les précautions marquées ci- 


apres en fon lieu. Ils feront fermer 


toutes 'les fénetres une demi-heure avant 


‘le coucher du Soleil; afin que les va- 


S. 


peurs qu'il aura atirées, & n'aura pas 


‘diffipèes, n’entrent point dans l'inte- 
* rieur de la maifon: & ne les feront 
. point ouvrir que le lendemzin matin, 
‘une demi-heure apres fon lever ; & 


lors que par fa chaleur il aura puriñe 


- Fair, & diffipé les mauvaifes vapeurs 
- de la nuit, 


« 


… Lors qu'ils feront obligez de parler ; 


ou donner nat à quelqu'un à la 


2 porte 
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porte de Jeur maifon ,: ils tacheront 


premiérement de reconhoiïtre au MOu-: 


vement de quelques plumes qui feront 
. Là fufpenduës à un filer, de quel côte 
vient le Vent, afin de prendre le deflus: 
& prendront garde de fe tenir éloignez 
d’une diftance raifonnable des perfon- 
nes à qui ils parleront, añn de n'être. 
pas infeétez du mauvais air quelles 
pourroient avoir* autour d'elles, Ils, 
tiendront aufli toüjours en main une 
pomme de fenteur , ou une boulette 
de bois de cyprés, ou d’yvoire, qui s'ou- 


vrira en forme de boëte, & fera pers 


cée par-deflus de plufeurs petits trous; 
dans laquelle il y aura un morceau d'e- 
ponge-imbibée de vinaigre imperial, le 
quel ils faireront fouvent. Ils obfer. 
veront la même chofe à l'endroit. de 
leurs gardes: ils ne leur parleront que 
de loin , & donneront ordre aux va- 
lets qui les fervent d'obferver le fem- 
blable, RAS 
Lors qu'ils feront obligez de fortir 
de la maïfon pour affaires urgentes, qui 
fera le moins qu'ils pourront, ils pren- 
dront avant que de fortir un préferva- 
tif, ou quelque autre chofe pour con. 
 forter le cœur : & fe feront parfumer 
avec du parfum de Santé Fefpace d’un. 
demi-quart d'heure, & feront le fem. 


À 


blaäble à leut retour ; comine aufi le ? 


valet qui les acompagnera : Ils porte. 
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ront toûjours avec eux la pomme de 
fenteur, ou la boulette de Cyprés , com- 
“me il eft dit ci-deflus. Ils iront en 
“Chaire: ou à cheval: & à leur retour 
ils feront parfumer la chaire, ou laver 
Je Cheval, foir avec de l'eau netxe, 
foit avec de la lefiive, ou du vinaigr, 
S'ils vont à la campagne , ils feronr 
atentifs, en chemin faifant , de pren. 
‘dre toûüiours le deflus du Vent des per 
-fonnes qu'ils rencontreront: &c de fai 
rer fouvent la pomme de fenteur. Tou- 
‘tes ces chofes étant fideliement obier- 
-vées , elles feront fans doute fufffanter, 
avec l'aide de Dieu, pour preferver 
Meffieurs les Magiftrats des areintes de 
air peftilentiel, & pour les maintenir 
en fanté; comme auffi toutes les per. 
fonnes qui s’en voudront fervir. 
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; Qu'il eff néceflaire pour établir un 
bon ordre dans nne Ville afligée 
de Pefle, de la divifer par quar- 


tiers. 


À : confufion & le défordre qui ari- 
_ vent dans une Ville par le defaut de 
à Police, lors qu'elle eft afligée de Pe- 
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fte, eft fi notablement préjudiciable au 
bien du public, comme je lai fait voir 
ci-devant, qu'on ne fauroit aporter trop 
de précaution & de vigilance pour l'em- 
pêcher, & arêter par ce moien le cours 
de cette cruelle maladie. La premiere 
chofe donc qu’on doit faire pour cela, 
fera de divifer la Ville par Quartiers, 
& à chacun d’iceux d'y établir un Ca- 
pitaine. Que fi cette divifion eft déja 
Eté , ainfi qu'il fe pratique en Ja : 1 
art des Villes bien polices: & que 
es Quartiers fe trouvent de trop gran 
de étenduë : on les fubdivifera, en éta- 
bliffant, par la police faite de nou- 
veau pour la Peflte, plufieurs Capitai- 
nes, afn de mieux connoître ce qui:s'y 
pafle, & de mieux pourvoir aux ne- 
ceflitez preflantes qui peuvent y furve- 
nir durant ce fâcheux terms. 
- Par exemple, file premier Quartier 
de la Ville s’apelle le quartier deS. Pier. 
re, &. que pour fa trop grande éten. 
due onjuge à propos d'y établir plu- 
fieurs Capitaines , on fera écrire en gros 
caractères, avec de la peinture rouge 
ou noire, au coin de chacune de ruës, 
-qui feront du diftri&t du premier Capi- 
taine, QUARTIER DE S. PIERRE, À. & 
au coin des ruës qui feront du difiri& 
du fecond Capitaine, QUARTIER DE 
S. Prerre B. & ainfi du refte. On 
fera le femblable pour le fecond Quar- 
| tier 
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tier de la Ville, qui s'apellera par exem- 
ple, le Quartier S. Paul. On fera 
ecrire au coin de chacune des ruës qui 

feront du diftri& du premier Capitai- 

ne, QUARTIER DE S. PauL. À. & à 

celles qui feront du diftri& du fecond 

. Capitaineï, QUARTIER DE S. PauL 
B. Le même s’obfervera en tous les 

Quartiers de la Ville, conformément au 
nombre Port qui y ferontéjtablis. 

&: De plus on marquer avec de la péin-. 

turerouge, au, coin d2 la porte de cha- 
cune des maïfons qui font dans le di- 
-ftrié&t de chaque Capitaine, unnombre 
de chiffre. Par exernple à la premiére 
maifon du diftri& du premier Capitaine 
du Quartier de S. Pierre, on apofera 

le nombre r. à la feconde maifon le 

nombre. 2. A la troifiéme marfon le. 
nombre 3. Au diftri&t du fecond Capi- 

taine du quartier de St. Pierre , la pre. 

smiére maiïfon fera auffi marquée du 
«nombre 1. la feconde maifon du nom- 
bre 2. la troifiéme du nombre 3. & ainfi 
du refte. | | | 

+. Faifant de Ia forte par toute la Vil- 
Je, les Capitaines de chaque Quartier 
fauront combien ils auront de maïifons 
dans leur diftrit & fous leur Lab 

€tion. Leur office fera de faire la vifl- 
te dans chaques ruës qui font de leur 
diftrit, le plus fouvent qu'ils pourront, 
afin de connoître ce aui s’y pañle,; & 

si H 4 den 
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d'en donner avis aux Magifrats com: | 


me aufli de pourvoir aux néceflitez & 
aux befoins de chacun de ceux qui fes 
ront fous leur conduite : & même dé 
punir ceux qui contreviéndront aux or- 
dres érablis par la Police. A cet éfet 
chaque Capitaine fera aflifté d’autant 
d'OfMiciers & de valers, qu'il Îui fera 
néceflaire pour lacquit de fon Office. 


| C' Hip XV 
Qwil CL néceffaire quand une Ville 


commence à être ateinte de la Pe- 


fe, de tenir enfermé tout le Peuple, 
afin d'aréter bien 10t le cours de 
ce mal contagieux. | 


poor il n'y a rien qui contribue 


davantage à l'augmentation d'un 


mal contagieux parmi un peuple, que 
Ja grande frequentation qu'ils: ont les 
uns avec les autres ; auffi n'y-a-t'il rien 
de plus efficace pour en arêter bien-tôt 
le cours, que de les interdire pour quel- 


que tems de cette frequentation. C'eft 


ce qui m'a fait conclurre , après l'expe- 
rience que j'en ai fait plufeurs fois avec 
un fuccez très-favorable, que le plus 
| | FF. FN 
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‘éMicace moien pour empêcher que la 
Pefte , qui eft le plus contagieux de tous 
Jes maux, ne fafle aucun progrez dans 
‘une Ville qi en eft nouvellemenr atein. 
.te, ceft d'enfermer promtement tout le 
petit peuple , chacun dans leurs maï- 
_fons, afin de leur interdire pour quel- 
que tems la communication qu'ils ont 
coûtume d'avoir non feulement les uns 
_avec les autres , mais aufli par toute la 
Ville: car ce mal eft bien plus à crain- 
dre du côté du menu peuple & des 
pauvres, foit à Caufe des mauvaifes 
nourritures dont ils ufent , foit auf à 
caufe de la faleté qui eft añez ordinai- 
re en leurs habits, & logemens , que 
non pas du côté des riches. 
_ Je me doute bien que d'abord cette 
-propofition ne paroîtra pas moins dif. 
ficile à éfeétuer à ceux qui ne l'ontpas 
encore bien comprife, que le fuccez 
. d'une telle entreprife leur femblera être 
 défavantageux tant au bien public, qu'à 
celui des particuliers : mais j'efpère avec 
aide de Dieu y donner tant d'éclair- 
 cifflement, que ceux qui prendront la 
_ peine de.hre la fuite du Chapitre, 

aprouveront mon fenriment. On pour- 
_ ra peut-être dire, qu'entreprendre d'en- 

fermer tout le petit peuple d'une Vii- 
de dans leurs maifons, c'eit engager les 
 Magiftrats à une chofe bien difhcile à 
exécuter, & même à avoir l'efprit tour 
LE H ÿ mené 
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menté jour & nuit de mille inquiètu-’ 
des pour pourvoir aux befoins de tout 
ce peuple: que c'eft les expofer à fouf- 
frir une infinité de malédi@ions, d'in- 
-jures, & d’imprécations : que c'eft 
engager une Communauté de Ville à 
faire de grands frais & de grandes dé- 
penfes, pour fubvenir aux néceffirez de 
tant de pauvres , qui étant enfermez 
n'auront plus la liberté de chercher leur 
vie: & même de quantité de petits 
marchands & artifans, qui étant pri- 
vez du travail & du commerce, n'au- 
sont plus le moien de la gagner: ou 
bien ce fera expofer ce pauvre peuple 
enfermé, à fouffrir les mêmes incom- 
moditez que fouffrent ceux , qui pour 
leurs crimes font detenus dans les pri- 
fons. Joint à tout cela le grand.nom- 
bre d'Officiers & de valets, qui font 
néceflaires pour porter la peine & la fa- 
tigue d'une fi grande entreprife. Et le 
is de tout eft, qu’on expofe parlà une 
Ville à une revolte & fedition populaire. 
Comme les hommes n'ont rien de plus 
deux que la liberté, aufli n'ont-ilsrien 
de plus odieux, ni qui leur foit plus 
dur à fuporter que ia captivité: cela : 
étant, il eft difficile que parmi un ft, 
grand nombre de petit peuple, il n'y 
ait toûjours des efprits libertins, fedi- 
tieux, mutins, peu raïfonnables, qui : 
ne comprenant pas d'abord la fin de | 
cette | 


4 
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cette captivité, feront capables de faire 
foùûlever tous les autres, & les porter 
à la revolte & à la rebellion , afin de 
s'en-afranchir. … mi 
: Pour répondre à toutes ces objettions. 
Je. dis premiérement , que ce n'eft pas 
une entreprife qui foit fi difficile aux 
Magiltrats d'une Ville, d'obliger le pe. 
tic peuple de fe retirer dans leurs maï- 
fons , & même de les contraindre d'y 
demeurer quelque tems enfermez pour 
k bien du public. Aïant l'autorité & 
la puiffance en main, ils ne doivent 
faire aucune difficulté en ce rencontre 
de sen fervir, pour punir févérement 
Jes mutins & les féditieux, qui feroient 
aflez téméraires pour s’opoler à l'exécu- 
tion de cette entreprife, qui n’eft que 
pour leur bien. 
: Secondement , je dis que le travail 
d'efprit que les Magiftrats peuvent avoir 
‘de pourvoir aux néceflitez de ce peuple, 
m'eft pas fi grand, qu'on fe le peut ima2- 
giner, pourvû qu'ils obfervent l'ordre 
que je prefcris ci-après , qui leur ren. 
-dra la chofe-non feulement facile, mais 
-aufli très-avantageufe pour le foulase. 
ment de leurs peuples. Quant aux in- 
.jures , & aux malédiétions qu'on leur 
-peut donner, cela eft peu confiderable, 
-vû qu'étant bien intentionnez dans leur 
sentreprife , ils peuvent s’aflürer , avec 
Gant divine + que le bon fuccèz 
Do qui 
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qu en réüfira , les changera en béné- 
iétions & aétions de graces. Pour ce 
ui eft du grand nombre d'Oficiers & 
de valets, qui font néceflaires pour por- 
ter un fi grand travail: on ne doit pas 
douter, que pour de l'argent on nen 
trouve toüjours plus qu'on n'en aura 
“befoin. | ‘ NT PUIS VOS 
Mais fi on confidere tous. les défor- 
dres qui arivent de laifler le petit peu- 
ple en fa liberté ordinaire, ils fontin- 
comparablement plus confiderables que 
toutes les difficultez qu’on fe peut ima- 
giner de les tenir enfermez. 1. Siun 
feul peftifère eft capable d'infeéter toute 
une Ville par fa frequentation, quen’a- 
t'on pas fujet de craindre d'un petit peu 
ple , qui a la liberté d'aller & venir de 
tous côtez, fans confideration ni des 
lieux où il va, ni des perfonnes qu'il 
fréquente, ni des chofes qu'il achete, 
ni de celles que le libertinage ou la né 
ceffite lui fait dérober, finon la ruine * 
& la perte totale de toute une Villeë 
Ce qui n'arive pas, quand il eft enfer- 
mé, parce que n'ayant pas de frequen- 
tation les uns avec les antres , on eft 
afluré que fi quelqu'un tombe malade 
de Pefte dans une maïfon, qu'il nè FPaue 
ra point communiquée à d'autres, fi ce: 
n'eit peut-être à ceux de fa famille: | 
encore ne lui donne-ton pas le tes de. 
la communiquer, car les vifirant Feu 
ER es 
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les jours ; comme on doit faire, fi 
quelqu'un tombe malade, aufli-tôt on 
y aporte le remède convenable, tant 
pour fa guerifon, que pour la confer- 
_vation des autres: & aïnf le mal ne 
peut pas fi facilement s'augmenter dans 
“une Ville. ù 


2. Si le petit peuple demeure dans 


fa liberté, le moien de conroître les 
. malades? Comme un pefliferé fçait que 
chacun fuir fa compagnie, il cache fon 
mal, & ne le déclare qu'à l'extremité: 
ne connoiflant donc pas les malades, 
on ne les peut pas faire affifter , n1 cor- 
porellement ni fpirituellement ; d’où 


s'enfuit qu'une infinité de ces pauvres 


gens meurent miferablement, fans au- 


cune affiftance ni corporelle, ni fpine 


 tuelle: ce quin'arive pas quand ils font 
enferméz , car fi-tôt que quelquun 


tombe malade, on en a la connoifflan- 


ce, & on le fait aflifter dans tous fes 
befoins. | 
” 3. Le petit peuple demeurant va: 


gabond par la Ville & par les chams, 
conime fouvent la crainte de prendrele 
mal; ou la néceffité de chercher leur 
vie les y contraint, ils fouffrent mille 
incommoditez de corps, & encore plus : 


:#de peines d’efprit, qui font de grandes 


difpoñtions pour avoir la Pefte: mais 


étant énfermez dans leurs maifons, ils 


ont exems de çes chofes, car cha- - 


l'PRÈER ! cun 
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cun aiant fes petites commoditez ‘ordi 
naires dans fon ménage, foit pour le 
coucher & le veftir, foit pour le vivre 
qu'on lui fournit tous les jours à point 
nommé , ne fouffrira aucunement ni de 
gorps:ni d'efprits:: :E Listen 

4. Comme en ce temsde Pefte, on 
empéche toute forte de commerce, & de 
trafic public: & que chacun fe pañle de 

. beaucoup de chofes qui ne font pas ab- 
 folument néceflaires , pour la crainte que : 
l'on a de prendre ce mal: cela eft caufe 
que la plüpart des petits marchands & 
artifans n’ont plus le moien de gagner 
leur vie: & ainfi fe voiant dans la né. 

_ ceffité , ils ne fongent qu’à voler &.pil- 
=! Ier, foit dans les maifons abandonnées 
& peftiferées, foit en tous autres lieux 
où ils en peuvent avoir : d'où s'enfuit 
que cachant des chofes peftiferées qu'ils 
ont dérobées , ils donnent fouvent -oca- 
fion à la Pefte derecommencer dans une 
Ville quelque tems après qu'elle y eft 
ceffée : ce qui n'arive pas quand lespeu- ! 
ples font renfermez dans leurs maifons, 
car leur fourniflant le néceffaire à l'en 
tretien de la vie, ils n'ont pas fujet de: 
faire tort à autrui, joint qu'ils n’en ont : 
pas la liberté quand ils le voudroient, 

5. Tandis qu'une populace eft en li. 
berré, les Magiftrats & leurs Officiers : 
font inceflamment. en travail d'efprit : 
pour les recenir dans leur devoir, & em- * 
HOT | pêcher | 
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pécher les défordres publics qu’ils com- 
mettent ordinairement durant les trou- 
bles qu'aporte la Pefte dans une Ville: 
Comme les querelles, les vols, les pilla- 
ges , les facrilèges, les violemens, les 
dés-obeïffances , les revolres & autres 
femblables crimes que j'ai vû commet. 
tre en femblables ocafions : Ce qui n’a+ 
Five pas quand ce petit peuple eft tenu 
‘enfermé, car alors Jes Magiftrats & les 
Capitaines des quartiers les tiennent fa- 
‘cilement dans, leur devoir : & fi quel- 
qu'un en fort, la punition qu’on en 

Pier heure même, retient les autres 
dans l’ordre qu’on leur a prefcrit par la 
crainte d'un pareil châtiment. Joint 
‘aufli qu'ils ont le loifir de faire parfu- 
‘mer & purifier les maifons peftiferées , 
&c par ce moien d’arêter bien- rôtle 
cours du mal, & empêcher qu'il ne 
continué des années entiéres, ainfi qu'il 
“eft arivé à Génes, Naples ; Marfeille, 
:& autres Villes. MT 
_ - 6. Quantaux grandsfrais & à la gran 
«de dépenfe qu'une Communauté de Vil- 
“le feroit obligée de faire pour fubvenir 
“à toutes les néceflitez de ce peupleenfer. 
‘mé, je dis qu’elle feroit beaucoup moins 
_ grande que la perte qu'elle feroit des de- 
-hiers publics , par la longue ceffation du 
‘trafic, du commerce, & du paiement 
“des tributs ordinaires : joint aufi que le 
nombre des- pauvres & des miferables 
BE R d venant 
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- venant à s’augmenter de beaucoup par la 


continuation de la Pefte, & la longue 


ceffation dutravail, du trafic, & du com- 
merce, le Corps de Ville ne feroit pas 
moins obligé d'ouvrir les cofres publics, 
& de faire de grandes dépenfes pour les 
aflifter, afin d'obvier aux violences où 


Ja néceflité les pourroit porter étant en. 


liberté, mieux que s'ils étoient enfermez. 
Pour ce qui eft defaire affifterle peuple 
de toutes les chofes qui- leur font né- 
ceflaires à l'entretien de la vie, ce ne lui 


_peut être une trop grandepeine, n'ajänt 


a derneurer tout au plus que l’efpace de 
quarante jours renfermé chacun dans‘fa 
propre maifon, & fon petit ménage: au 
contraire il évite par là d’autres incom- 
moditez, qui lui feroient incomparable. 


ment plus grandes & plus difficiles à fup- 
porter, & peut être) le peril de per- : 


dre la vie. # 
On pourra peut-être dire qu'il feroit 


plus à propos de faire fortir tout le petit 


“peuple, & le loger hors de la Villeen 
quelque grande maifon: ou bien de leur 
faire drefler de petits logemens de bois 


<n quelque lieu commode, afin de les 


y loger tous feparément par familles. 


_Je répons à cela, que difficrlement pour- 


roit-on trouver une maifon aflez fpa= 
cieufe pour loger commodement tant de: 


ha 


peuple : & quand cela pourroïit fe ren-". 


contrer , il feroit à craindre que fi quel- 


1 qu'un | 
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quun venoit à avoir la Pefle, qu'il 
n'empeftat tous les autres : de plus :ül 
deroit à craindre qu'étant dans l'oifive- 
«té, & continuellement enfemble jour & 
nuit, 1 n’en arivât degrands défordres. 
Pour ce qui eft de leur faire drefler de 
petits logemens de bois, afin de les lo- 
ger féparement par familles dans la 
campagne, cela feroit de grande dépen- 
fe pour la Ville, & de peu de foulage- 
ment pour les pauvres : Premiérement ; 
parce qu'il faudroit une armée d'Of- 
* Gers pour les tenir dans leur devoir, & 
les empécher de retourner dans la ville 
à la moindre chofe gui pourroit leur 
* manquer : il ne faudroit pas moins de 
-'Valets pour les fervir: Joint aufli que 
12 dépenfe ne feroit pas moins grande 
-pour leur fournir toutes les chofés ne- 
ceflaires à la vie, que s'ils êtoient en- 
fermez dans leurs propres rhaïfons. De 
plus comme il y a parmi une populace 
quantité de femmes enceintes, de petits 
enfans, de vieillards, d’infirmes, toutes 
ces perfonnes recevroient degrandes in- 
commoditéz, qui feroient capables de 
Jeur fairé avoir la Pefte, foit pour être 
mal couchez, n'aiant tout au plus que 
-de la paille ou la terre nuë : foit pour 
être expoféz aux ardeurs du Soleil du- 
rant le jour, aux fraicheurs & mau- 
_vaifes influences des Aftres durar t la nuit: 
& le pis de tout, aux Fumiditez de la 
x At | pluye 
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.… Pluye quand elle arive, qui eft une in: 
commodité inconcevable: car j'ai vû des 
pauvres gens logez de la forte, nageans 
dans l'eau &c dans la bouëé, de forte que 
les Magiftrats en aiant compañfion , les 
firent loger tous, dans des grandes mai- 
fons. Enfin qui confiderera bien tou- 


tes les raifons que j'ai expofées ci-de- : 


vant, pour & contre : tout le bien ou 
le mal qui peut ariver de l'un ou de 
J'autre, on fera contraint d'avoüer, que 
le moien le plus éficace & le plus .a- 
vantageux pour arêter bien:tôt le cours 
de la Pefte dans une Ville qui en eft 
afligée, & empêcher qu'elle, n’y fafle 
progrez, qui eft tout ce que je prerens, 


c'eft d’enfermer le petit peuple chacun : 


dans leurs maifons & domiciles ordi- 
naïres. DÈSUA 2400 

Quant à l’ordre que les Magiftrats doi- 
vent tenir pour l'execution d' cette en 
treprife, voici comment ‘ils peuvent y 
proceder. Aufli-tôt qu'ils auront divi- 
{é la Ville par quartiers, & qu'ils auront 
établi des Capitaines, ils feront pus 
blier à fon de trompe, que tous ceux qui 
auront des maifons à la campagne, ou 
qui pourront commodément en avoir: 
comme aufli ceux qu voudront aller far. 
re la quarantaine ailleurs hors du terroir, 
‘qu'ils aient à fortir de la Ville dans huit 
jours. Et que tous ceux que la néceñlité 


obligera de démeurer , iront trouver le. : 


Capi- 


® 
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Capitaine de leur quartier, afin de lui en 
donner avis, & lui faire connoîrre les 


raifons qui les obligent de refter dans 
Ja Ville. | 


Û 


U 


+ Le Capitaine écrira par ordre fur un 
Rôle, le nom du chef de châque famil. 
- le de fon quartier ; fa qualité, le nom. 
bre des perfonnes qu'il a avec lui dans 
fa famille, foit femmes, enfans, fervi. 
teurs, foit locataires,\ avec le ##mero 
que l’on aura marqué à fa porte , & le 
rom de la ruë. où 1l demeure. Aiant ainfi 
mis fon Rôle au net & en bon ordre, il 
en retiendra une copie pour foi, & 
portera l'original à Meffieurs les Magi. 
ftrats avec cette infcription fur la pre 
miere page, Rôle du Capitaine du Quar- 
tier de S. Pierre. Que s'il y a plu- 
fieurs Capitaines dans ce même quartier, 
il mettra, Rôle du premier, du fecond, 
ou troifimé Capitaine du quartier de S, 
Pierre. Tous les autres Capitaines fe. 
ront la même chofe, & par ce moien 
les Magiftrats connoîtront clairement le 
nombre des familles & des perfonnes, 
auxquelles ils auront à pourvoir de tout 
ce quieft néceflaire à l'entretien dela vie. 
- Les huit jours étant expirez depuis la 
premiére publication, ils en feront faire 
une feconde à fon de trompe, portant 
ordre à tous ceux qui ont à demeurer 
dans la Ville de fe retirer chacun 
dans leurs maifons & domiciles : & de 
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‘n'en point fortir fans un nouvel ordre, ! 
fous des griéves peines. Er afin que | | 
Libertinage ne porte quelques : uns À for. 
tir durant la nuit de leurs maïfons, les | 
Capitaines lés fermeront toutes à lacief. 
‘laquelle ils retiendront vers eux, où bier 
“les feront fermer avec une plague defer 
qu'ils feront apofer aux portes defdites. 
-maifons. : # AR 

© Mais comme la plüpart du petit peu- 
ple, font groffiers, ruftiques, peu tai. 
fonnables : les Magiftrats prendront gar- 
de à drefler & faire publier leurs ordon- 
pances avec les termes les plus doux & 
“les plus humains qu'il leur fera poffiblé: 
afin que ce petit peuple êtant gagné par 
‘la douceur, s’y foûmerte plus volontiers. 
“Ils pourront même faire faire un petir’ 
‘imprimé du contenu de leurs ordonnan. 
ce : faifant connoîrre aux peuples le: : 
raifons qui les portent à les faire rerire: : 
dans leurs maifons : leur proteftant qu'il: : 
‘auront grand foin de les faire pourvoi 
de tout ce qu'ils auront befoin durant cer. 
te retraite : iis ajoüteront aufli tout cç | 
qu'ils voudiont être par eux obfervé per. 
dant cette quarantaine: à fçavoir, qu 
fi plufieurs familles demeurent enfemb} 
dans une méme maïfon, qu’elles ne 
frequenteront point les unesles autres: & 
qu'en cas qu'elles ne veulent pas s’abfte. 
nir de cette frequentation , & que quel. 
qu'un d'entr'eux tonibe malade de la _ 

L e 
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fle, on fera conduire tous ceux des au. 
tres familles dans l'Hôpital des fufpetts, 
afin d'y faire la quarantaine en punition 
de leur défobeiflance. 

-  Deplus, de ne jerter aucunes ordures 
dans la ruëé par les fenêtres. D'étre foi- 
gneux de fe tenir nettement dans leurs 
rmaifons. Et autres chofes femblables. Er 
feront diftribuer ces pecits imprimez par 
les maifons, & les familles, afin que cha 
cun {oit pleinement informe du contenu 
defdites ordonnances, & n'en puifie pre- 
tendre caufe d’ignoranée, Que fi après ce- 
la quelqu'un fe trouve aflez témeraire 
pour y contrevenir, les .Capitaines des 
quartiers les feront. punir! upon à 
Fheure même fans autre forme de pro- 
cez. | 

Non feulement toutes les maïfons du 
petit peuple doivent être tenués fer- 
mées, mais auf toutes les Eclifes tant 
des Paroifles que des maifons Religieu- 
fes, fans toutefois que cela empêché d'y 
célèbrer la Mefle, & d'y chanter l'ê- 
fice divin comme de coûtumèé , à huis 
clos :car en ce tems de Peflte, on ne doit 
pas laiffer affembler le peuple dans lesEgli. 
fes, de crainte que quelque malade in 
connu ne communique fon malà d'aus. 


er ne ae 
_ Et quoi que les peuples, tandis qu'ils 
feront enfermez , ‘ne foient pas te- 
nusd'entendre la Mefle HAE 

Lo | | DRE nb 
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afin que les fentimens de pieté &de dé< 
votion ne s'éteignent en eux ; en ce tems 
où ils les doivent avoir plus grands que 
jamais: les Magiftrats prieront Mef- 
fieurs les Curez des Paroïfles, & les 
Superieurs des maifons Religieufes , 
de faire cèlébrer la Mefle à la porte de 
leurs Eglifes, fur des Aurels portatifs: 
ils les prieront auffi de donner quelques- 
uns de leurs Prêtres, afin de faire le 


femblable dans les places publiques dela 


Ville, & dans les ruës en des lieux de- 


cens & propres à celà, afin que les peu- 
ples puiflent entendre la Mefle par les . 


fenêtres de leurs maifons ; fpècialement 
les jours d'obligation. MN wie 
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De l'Ordre que les Magifir ais doivent 


tenir, pour faire pourvoir de, vie 
vrts © de routes autres chofes 


nécefaires pour le petit Peuple en. 


ferme. 


fe Pefte’ étant un châtiment de Dieu, 
& unéfet de fa juftice iritée contie 
les hommes, :ïl eft certain qu'un des 
plus puiffans moiens, après les priéres, 
pout l’apaifer; ce font les aumônes fai- 

tes 
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tes aux pauvres, pour l'amour de lui. 
C’eit pourquoi, non feulement iles Ma 
rites & le Corps de Ville , mais auf 
1 toutes les perfonnes commodes doi- 

vent particuliérement en ce tems d'a- 
fliétion ouvrir leurs coffres & leurs bour- 
fes pour faire largefle de furs biens à 
ces pauvres enfermez,. comme à Jéfus- 
Chrift même , qui fouffre encore en leurs 
perfonnes pour les pechez des hommes, 
comme en fes propres inembres : par ce 
moien On pourra avec une ferme con- 
flance atendre de fa bonté un promt fou- 
lagement dans ces miféres , qu'il en- 
voie pour châtiment, puis qu'il tient 
fait comme à lui même, l’afliftance qu’on 
rend aux pauvres & aüx nécefiteux 
pour lamour de lui, & quil pro- 
met pour recômpenfe en l’autre vie, ka 
pofleffion du Roiaume éternel. 
… Le petit Peuple étant donc enfermé, 
és Magiftrats feront choix de perfonnes 
-de probité & definterellées,auxquelles ils 
donneront ordre de faire provilion de 
pain , de vin, de viande, & de toutes au- 
‘tres chofes néceffaires, qu'ils voudront 
faire diftribuer à ceux qu'ils auront de- 
terminé dans le Bureau de faire l’'aumè- 
ne. Chaque Capiraine aufli de fon côté, 
:aiant confideré l’érenduë de fon quartier » 
.&le nombre des familles & des perfon- 
nes nécefliteufes qui s'y rencontrent, 
“établira autant d'Officiers qu'il jugera 
Aus ; Né 
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néceffaire , pour leur faire la diféribution: 
des aumônes qu'on voudra leur donner: 
&c ces officiers s'apelleront Chefs de Ruë; 
auxquels les Capitaines donneront un 
Rôle des familles & des perfonnés né- 
ceffiteufes qui feront dans la ruë dont 
ils font Che & auxquelles ils auront 
à diitribuer l'aumône. CA 0e 
Mais afin que cette diftribution fe faf- 
fe commodément, chaque Chef de ruë 
aura fous lui deux ou trois valèts, pour 
porter le pain, le vin , & tout ce qu'il 
aura à diftribuer, & lui même fera tous 
les jours , le foir ou le matin, cette 
diftriburion le plus charitablement qu'il 
lui fera le: &. de chaque famille 
on deécendra par la fenètre avec une cor- 
de, un panier ou corbeille, pour rece- 
Voir ce qu'on y voudra miëttre. Et pour 
plus grande commodité , il feroit à pro- 
pos que chaque Chef de ruë y fit fa de- 
meurc : c'elt pourquoi on pourra. pren- 
dre pour exercer cet Office , quelque. 
habitant de la même ruëé, &mêmeles 
valets qui le doivent aflifter. Er parce 
que le principal deffein en faifantenfer- 
mer le petir peuple , n'eft pas feulement 
pour empêcher la frequentation quils 
aurotent les uns avec les autres, mais, 
auf pour connoître les malades, Pour 
cer éfer les Chefs de ruë feront foi- 
neux en allant tous les jours diftri- 
uer leurs aumônes, de fonner une clo. 
| chette 


de la IPefte. 193 
chetté qu'ils tiendront en main pour 
avertir non feulement les pauvres, mais 
aufi tous ceux des autres familles de 
paroître aux fenêtres de leurs maifons, 
afin de connoître s'il n’y en a point 
quelqu'un de malade: & d’en faire tous 
les jours le raport au Capitaine. Cha- 
que Capitaine fera aufli obligé de faire 
Jui-méme la vifite par toutes les ruës 
_de fon quartier, au moins une fois en 
trois jours, obligeant tout le monde de 
fe montrer aux fenêtres de leurs mai. 
fons , afin de connoître fi la fanté con 
tinué en fon quartier, l’état où ils font, 
& s'ils n'y en a point de malades: & 
enfuite, d'en aller faire le raport aux 
Magiftrats. 

_ Que fi on découvre que quelqu'un 
Aoit tombé malade, le Capitaine en- 
voiera aûfñi-tôt le Chirurgien , qui doit 
ètre établi pour cela en chaque quar- 
tier, afin de vifiter le malade pour con- 
noître s'il a la Pefte ou non: & en cas 
que le Chirurgien connoifle qu'il ait la 
Pefte, ïl lui fera prendre aufli.tôt quel- 
ques prefervatifs , ou lui apliquera quel. 
que autre remède, comme il le jugera 
‘à propos : car en ce mal il ne faut point 
être négligent d'y aporter les remèdes 
nécellaires , pour garentir le cœur de 
ce venin : foit par les ‘potions cordia- 
Les, foit par les Epithemes apliquez fur 
la région du cœur, {oit par l'onction 
SUEIE a de 
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de l'huile de Matrhiole , foit par les 
fudorifiques propres à faire fortir le ve- 
nin par les pores, où pour faire paroi- 
tre les fignes demonftratifs , qui font 
les bubons, les charbons, & le pour- 


pre. C'eft pourquoi les Magiftrats fe- 


roft foigneux de s'informer des Chi- 


rurgiens , qu'ils établiront , foit dansles 


Hôpitaux, foit dans les quartiers de 
la Ville, s'ils font fournis de tous les 
remèdes néceflaires a la cure de ce mal, 
ou de les leur faire avoir, en cas qu'ils 
ne Îles aient pas: à favoir, toutes 
confections , les poudres cordiales, la 
Thériaque ; le Mithridat , Fhuile de 
Scorpion de Matthiole, l'eau Theria- 


cale, &c autres fortes de remèdes pro- 


pres a’ la cure de'ce mal , afin que les 
malades foient promtement afliltez. 
Le Chirurgien aïant donc fait pren- 
dre quelque remède au malade, comme 
il le jugera à propos, on le fera aufli- 
tôt tranfporter en l'Hôpital des mala- 
des: & en même tems on fera condui- 
re tous les autres de la même famille’a 
l'Hôpital des fufpeëts, pour y faire la 
quarantaine, Etant tous fortis de 
la maïifon, le Capitaine la fera fermer, 
& apofer à lai porte d'icelle une Croix 
blanche avec de la chaux détrempée en 
l'eau : afin de faire connoit:e que cette 
maifon elt peftiferée. Et fans perdre 
de tems;, le Capitaine y eénvoiera les 


paï Eu 
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parfumeurs pour Ja parfumer, & la 
rendre logeable en cas de befoin : étant 
bien parfumée , le Capitaine la fera re- 
fermer, & apofer fur la porte d'icelle 
une Croix rouge avec de la peinture, 
afin quon connoifle qu’elle a été par 
fumée. Et d'autant que ces Chäur- 
giens, qui vifitent les malades de la 
Ville, ne peuvent pas qu'ils n'aient du 
. mauvais air autour deux , ils feront 
tenus pour fufpeéts : c’elt pourquoi les 
:Magiftrats leur defendront d'aller voir 
_ aucune autre forte de malades, pour y 
exercer quelque aéte de Chirurgie, de 
crainte de les infeéter : ni aufli d'aller 
par la Ville fans permiflion ‘du Capi- 
taine de leur quartier: & fans être affi- 
ftéz du garde qui leur fèra donné pour 
aller avec eux, fous peine d'étre pri- 
vez de leurs gages, 

Le même ordre que nous avons dit 
devoir être obfervé au Chapitre préce- 


dant , & en celui-ci, dans l'enceinte 


de la Ville, doit être obfèrve au de- 
hors ; à proportion dans tout le terroir: 
foit pour la divifion des quartiers du 
terroir, foit pour l'écabliflement des Ca. 
pitaines en iceux, des Prèrres, des Chi. 
turgiens, des Chefs de ruëés; foit pour 
enfermer le petit peuple dans leurs mai. 
fons , foit pour la clôture des Eglfes, 
& la célébration de la Mefle aux por- 
tes d'icelles ou ailleurs : foit pour Îa 
\ : $ 1,2 ville 
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te du peuple ,.tant par les Chefs de 
rué, que par les Capitaines : foit pour 
Je tranfport des malades, & la condui- 
te des fufpeéts aux Hôpitaux deftinez 
à cela: foit enfin pour tout le refte de 
tout ce qui eft fpecifié devoir être ob. 
férvé dans la Ville, on l’obfervera dans 
tout le terroir : &c les Capitaines ne 
manqueront pas d'écrire aux Magiftrats, 
au moins une fois en trois jours, afin 
de leur faire favoir ce qui fe pañe en 
‘leur quartier. . 


. 
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Qu'il ef nécefaire pour remedier 
promtement à la Pelle, quil y ait 
en chaque Ville trois Hopitanx 
differens , deflinez à cet ufage. 


Lus un mal eft pernicieux & com 

= municatif parmi les hommes, plus 
doit-on aporter de précaution pour s’en. 
defendré & en arèter le cours: ceft 
pour cela que de tout tems on a fait 
bâtir des Hôpitaux dans la plûpart des 
Villes: non feulement pour y traiter 
des malades pefliferez ; mais auffi pour 
les féparer du commun du peuple, & : 
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FARRIEe qu'ils ne communiquent leur 
mal à d’autres; qui eft ce à quoi on 
doit principalement travailler pour en 
arêter bien-tôt le cours. Mais pour ob- 
tenir ce bon éfet, je trouve, & j'ai 
reconnu par expérience, qu'un feul Hô- 
_pital ne fuffit pas dans une Ville, lors que 

a Pefte y fe la raifon eft, qu'en ce 
tems de Pefte on fait diftinion de trois 
fortes de perfonnes qui ont béfoin d’é- 
tre feparées les unes des autres, tant 
pour leur bien particulier , ‘que pour 
celui du public. Les premiers, font les 
malades aë&tuels : les feconds font ceux 
; qe font entiérement gueris : & les troi- 

émes , font les fufpetts, c'eft-à-dire 
ceux qu'on foupçonne pouvoir être in« 
fettez de ce mauvais air, pour avoit 
eu quelque communication avec des 
pefliferez, ou pour avoir été en quel- 
que. lieu fufpe&t , ou touché quelque 
chofe peftiferce. 

Afin donc d'éviter Ja confufion, & 
aporter un promt foulagement à ces 
trois fortes de perfonnes, je dis quil 
elt néceflaire que dans le tems de la 
Pefte il y ait en chaque Ville trois H6- 
pitaux differens. Le premier pour y 
traiter les malades adtuels , qu'on doit 
apeller l'Hôpital des malades pefliferez: 
le fecond pour y faire pañler, au fortir 
de l'Hôpital des malades, ceux qui font 
gueris, afin de les y puriñer entiérement 
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des reftes du mauvais air ; qui peut 
être autour de leur perfonne & de leurs 
habits, avant que de les renvoier chez 
eux : & cet Hôpital doit être apellé 
l'Hôpital ou le lieu de là fanté. Le 
troifiéme, pour y retirer les fufpes, 
& les y faire pafler la quarantaine, & 
fe doit apeller l'Hôpital ou le lieu des 
fufpetts.  Retirant ainfi ceux qui font 
gueris de la compagnie des malades 
adtuels, & les farfant pañler dans un, 
lieu fain pour quelques jours; où on 
leur fera laver le corps avec du vinai- 
gre, ou fouffrir le parfum : après cela 
on les pourra renvoier chez eux en tou 
te aflurance, car autrement il y auroit 
toüjours fujet de craindre qu'ils n'y por- 
taflent quelque mauvais air. Quant aux 
fufpe@s, n'aiant eu aucune communi- 
cation avec les maladés auels, niavec 
ceux qui font nouvellement gueris, ils 
feront hors de danger de recevoir le 
mal , & de le donner aux autres. Le 
plus feur donc eft de feparer ces trois 
fortes de perfonnes les uns d'avec les au- 
tres : & pour ce faire les Magiftrats 
doivent faire bâtir ces trois differens 
Hôpitaux , felôn le modelle que j'en 
donne ci-près; fpecialement dans les lieux 
qui font plus ordinairement afligez de : 
ce mal contagieux, & croire quils ne 
peuvent rendre un fervice plus nota- : 
ble au public, ni emploier plus utile- … 
| | _ ment. 
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ment leurs deniers : puis que de là de- 
_pénd la confervation de leur Ville, de 
leur vie, & de celle de leurs Citoiens: 
… On doit prendre garde de fituer ces 
Hôpitaux en des lieux un peu éloignez 
des Villes, afin qu'elles ne foient infe- 
&tées du mauvais air qui en fort conti- 
nuellement, & où il y ait des eaux de 
fontaines ou de riviére pour y laver 
les linges des malades. Il feroit mème à 
propos pour la commodité du patlige 
de Fun à l'autre, qu'ils ne fuflent pas 
beaucoup éloïgnez l'un de l'autre. 
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De la maniere que doit ètre biri 
 PHopal des malades Pesliferc?. 


#e deflein que j'ai pris de donner au 
A public par cét Ordre Politique, les 
moijens que jai crü être les plus avan. 
tageux pour garentir les peuples de la 
_ Pefte, m'a porte jufau’à dreffer le plan 
 & le modéle qu'on doit fuivre en la 
_ftruéture des fufdtis Hôpitaux; afin de 
ne rien obmettre de ce qui peut ren- 
dre cette œuvre achevée. Et pour com. 
- mencer par celui des malades, il faut 
noter qu'en faifant le choix de la place 
pour le bâtir, auffi-bren que celle des 
$ SL deux 
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deux autres, on doit fut tout prendré 
garde qu'il n'y ait rien du côté du fep- 
tentrion, comme DOIS OU MONTAPNES > 
qui puifle mettre l'Hôpital à l'abri du 
Vent feptentrional , le propre duquel 
eft de purifier l'air des malignes quali- 
tez dont il pourroit étre infeété. 
La place étant choife on y tracera un 
quarré régulier de la grandeur que l'on 
jugera à propos de faire l'Hôpital,  con- 
formément au nombre du peuple qui peut 
étre dans la Ville. Les chambres pour 
loger les malades feront bâties du côté 
du couchant & du feptentrion , de quin- 
ze à feize pieds en quarré. Celles des of- 
ficiers , comme auffi toutes les Officines 
convenables à une telle maifon , feront : 
du côte du lévant : & pourfla grandeur 
& hauteur qu'elles doivent avoit je laif. 
fe cela à la difcretion de l’architeétequi 
en ordonnera felon la qualité de l'air du 
lieu. Mais du côte du nudi il ny doit » 
avoir qu'une allée, ou gallerie de quinze * 
à feize pieds de large, pour promener & 
divertir les malades. : di 
Il y aura dedans œuvre une autre al- . 
lée de neuf pieds de large, qui régnera … 
tout le long des chambres tant des Of. : 
ficiers que des malades , & aboutirade ! 
côté & d'autre à la grande alléefufdire. 
Ces quatre allées feront couvertes en 
forme de Cloitre ; dont la. couverture … 
fera apuyée d’une part contre le bâti- 
ments 
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ment, fi ce n’eft que l'allée foit prife 
fous œuvre , & de l’autre fera foûtenuë 
‘fur des arcades de pierre de taille, ou 
‘fur de fimples pilliers diftans de dix 
pieds l’un de l’autre. Il feroit à propos 
que la grande pallerie qui eft du côté 
du midi , fût couverte d’une maniére 
‘fort bafle & plate : ou en cas que cebà- 
timent füt à double étage, qu'on fit def- 
fus la dite gallerie une efpèce de terraf. 
{e avec des baluftres de part & d'au 
tres, pour fervir de feconde gallerie au 
fecond étage : & qu'ainfi rien ne pût 
empêcher le Soleil de porter fes rayons: 
par tout l'Hôpital : ni le vent du fep- 
tentrion d'en chañfler le mauvais air. 
_ Toutes les chambres tireront leur jour 
du déhors , & auront leur entrée par de- 
dans les allées fufdites : & chacune au- 
ra une petite fenêtre à côté de la porte, 
outre celles dont elles tireront leur jour : 
& chacune leur cheminée particuliére, 
qui ne feront point adoflées les unes con- 
tre les autres, Les lieux communs fe. 
ront fituez aux quatre coins du Bâti 
ment, tant pour lacommodité des ma. 
Jades que de-ceux qui les fervent. | 
Au milieu de là cour de l'Hôpital il. 
y aura une chapelle d'une grandeur rai- 
fonnable, dont l'entrée fera du côte du : 
“Midi: la facriftie fera pratiquée dedans 
œuvre derriére l’Autel de la chapelk.. : 
Mais aux trois autres-côtez | à {çcavbir 
ai ui L &, ' du: 
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du Levant, du Couchant & du Septen- | 


trion, on pratiquera hors d'œuvre trois 

etits Autels qui feront adoflez contre 
Ja méme chapelle, & couverts en for- 
me de pavillons , pour y pouvoir cèlé- 
brer la Mefle, afin que les malades la 
puiflent entendre de leurs chambres ;, ou 
au moins de deflous les allées ou ga- 
leries. ire 

L'Hôpital doit être fermé’ d'une cein- 
ture de murailles de telle hauteur qu'on 
ne puifle monter par-deflus : & diftantes 


du corps du bâtiment de quinzeou vint : 


pieds, afin qu'on n’en puifle aprocher : 
mais du côté du ‘Midi elles en feront 
plus éloignées , afin d'y faire le cime. 
tiére tout le long de la grande allée, 
fice n’eft quon trouve plus à propos 
de le mettre hors de l'Hôpital. Au côté 
du Septentrion fera une grande porte 
‘qu'on doit apeller la porte de conféren- 
ce ,où les malades pourront parler aux 


perfonnes de dehors qui les viendront : 


voir, Cette porte fervira auffi pour fai. 
re entrer les vivres, & tout ce qu’on 
aportera al Hôpital. On fera drefler au 
devant de la dite porte une barriere de 
bois, & au delà d'icelle, à unediftan- 


ge convenable, un pillier ou_poteau qui … 


fervira de fignal pour faire connoître à 


ceux qui viendront de dehorspour par- 


r aux malades, qu'ils ne doivent pas 


aprocher plus près de la dite barriére , ! 
‘crainte | 
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crainte de recevoir le mal. Au côte du 
“Levant fera une autre grande portej pour 
faire entrer les malades , & fortir les 
morts , en cas que le cimetiére foit hors 
.de la cloture de l'Hôpital , & fera apel- 
lée la porte des malades. ARE 
.… Le logement des Prêtres fera le pre- 
mier du rang des logemens des Officiers, 
du côté dela grande allée : enfuite fera 
de logement des Apoticaires & Chirur- 
giens, & puis la cuifine, l'Apoticaire- 
xie , la boutique des Chirurgiens , lelo- 
ement du Capitaine ou Directeur de 
É Hôpital , & tout de fuite des autres 
- Officiers : comme le Celier, la Bou 
.langerie , la chambre du linge, celles 
-des “habits & des meubles, celle des 
couvertures, la buanderie pour faireles 
leflives, & autres: femblables. nu 
Que fi on veut élever l'Hôpital, & y 
faire un fecond étage, il y doitavoir trois 
-grandes montées, une au milieu de cha 
que côte , à fçavoir du Levant , du Cou- 
chant, & du Septention : ces montées 
.#eront prifes dedans œuvre entre deux 
.<hambres : fi ce n’eft que l'on trouveplus 
.commode de les faire hors d'œuvre en 
_ forme de perron , afin de monter les 
. malades avec plus de facilité au fecohd 
| étage. : 7 
Sy :. Remarque. 


Nous n'ajoûterons rien ici aux régle. 
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mens que nôtre Auteur donne avec beat | 
coup d'éxaétitude , fur quelques articles 
de Police ; & conftruétion des Hôpitaux, 
de celui de malades en particulier. Mais : 
pour les Chapitres xviir. & xrx. qui | 
fuivent immédiatement celui-ci; comme: 
ls ne contiennent ; que des modeles 
pour des Actes de Devotion, qu'ilfaut, 
pratiquer dans les lieux ou. Hôpitaux | 
Peftiferés, & des exhortations à Méf- 
fieurs les Ecclefiaftiques fur leurs devoirs. | 
dans ces affligeantes occafions. On croit 
les pouvoir omettre pour ne pas trop 
groffir l'ouvrage’; & que la pieufe pru- 
dence de ceux qui fe trouveront appel. 
és à de telles fonétions, fçaura bien y 
pourvoir fans qu'il foit néceflaire de leur 
faire des lécons pour cela : - 


| 
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Du Direcfeur ou Capitaine des Ho- 
pitaux :. @ de l'ofite qu'il} dois 


exercer. 


.Æ À Pefte eft un mal fi odieux à tous 

— les hommes, que je ne doute pas que 
Meffieurs les Magiltrats des Villes n'aient 
de la peine à trouver des perfonnes tel- 
des qu'ils pourront les fouhaitrer, ‘ qui 


veurl. 
\ 


de la Pefle. 260$ 


veillent expofer librement leur vie dans 
les HôpirauX des peftiferez, pour en 


‘avoir la diretion & la conduite. Ce- 
“pendant comme ces maifons font in- 
flituées pour y recevoir toutes fortes de 
* ne gens malades, pendant le tems de 


a Pefte, dont la plûpart font ordinaire. 


‘ment grofliers, vitieux , &c mal mori- 


ginez : elles doivent être bien policées, 


- non feulement pour empêcher les grands 
- défordres qui peuvent y arriver, mais 
‘auffi pour régler tout ce qui s’y doit 
. pratiquer, tant en l’affiftance des mala- 


des, qu'en l’acquit du devoir de chaque 


“Oficier qui les doit fervir. Pour cela il 
. eft abfolument néceflaire qu'il y ait un 
«Chef, Capitaine, ou Direéteur , tel qu'on 


voudra le.nommer , pour en avoir Île, 


‘foin & la conduite, & pour y mainte- 
Cnir par fon authorité l'ordre & la Po- 


lice qui y fera établie : autrement on 


n’y verroit (felon la maxime de Philon) 


que du defordre & de la defolarion. 
Que deflituta funt prudentia , Perniciem 


€ damnum afferunt. 


\." C'eft donc à quoi Meffieurs les Ma 


” 
: 


e 


1 


-giftrats doivent travailler , detrouver des 
-perfonnes fages, prudentes , vertueufes 


&c defintereflées, qui aient affez de zèle 
pour rendre ce fervice au public, & af 
fez de charité pour expofer leur vie en: 
lafiftance de ces malades peftiferez dans 


da conduite des Hôpitaux. Ces Capi- 


ds 
te 

6 

x 
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taines ou Direfteurs étant élüs ; leux 
office fera premiérement de drefler avec 
des Magiftrats l’ordre & la police qu'ils 
_ jugeront devoir être obfervée ; tant en 
la conduite generale de chaque Hôpital, 
que pour Ce qui concerne l’afliftance des 
malades, & le devoir de chacun des. 
Officiers en particulier. Cette Police 
étant dreflée , ils la feront écrire par ar- 
ticles, & le Capitaine la fera publier 
dans la cour de l'Hôpital : & puis añ- 
cher és lieux qui feront le plus en vûé, 
afin qu'on la puifle lire fouvent, & que 
chacun y voiant ce quil aura à faire, 
n'en puifle prétendre çcaufe d'ignoran- 


ce. ae 
La feconde chofe que doit faire le Ca- 
pitaine ou Directeur de l'Hôpital, fera - 
d'établir tous les officiers qui lui feront 
mnéceffaires. | | 
Les premiers Officiers feront des Pré- 
tres, foit Séculiers, foit. Religieux, pour 
adminiftrer les Sacremens aux malades, 
_.pour célébrer la Meffle, & pour faire 
toutes les autres fonétions fnirituelles, 
dont il eft parlé au chapitre précedent. 
2. Il établira un Chirugien pour pan- 
-fer les malades; & un Avoticaire pour 
compofer les médicaments. tt SA 
... 3 Un Maître d'Hotel, qui aura foin 
de fournir tous les offices des chofes né- 
ccfaires: comme aufi de rerirerlesmeu- 
bies & les habits des morts dans une 
té chambre 
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chambre, afin d'en difpofer felon quil 
feralordonné parles Magiftrats. 
4. Un Pourvoieur pour avoir foin de 
‘pourvoir l'Hôpital de pain, de vin, de 
viande, & generalement detout ce qui 
era néceflaire à la nourriture tant des 
malades que des officiers, auquel ni or- 
donnera de faire une fois le. jour la di- - 
ftribution de ces chofes aux autres of- 
 ficiers, qui feront commis pour les re- 
cevoir de fa main. 
4. Deux portiers, un à la porte de la 
Conference, qu'il connoïtra lui devoir 
être fidelle en l’acquit desfon Office, au- 
quel il donnera ordre de ne laiffer fortir 
chofe aucune de l'Hôpital fans fa per- 
miflion , & de n'envoier dehors n1 let- 
tre ni argent, que l’un & l'autre n'aient 
été trempez dans du .vinaigre:com- 
me aufli de ne rendre ni linges, ni ha- 
bits, ni meubles, quiauroient ferviaux 
malades, qui n'aient été premiérement 
urifiez , comme il fera dit en fon lieu, 
à peine d'être sèvérement puni, Unau- 
tre à Ja porte des malades, auquel il 
donnera ordre d'écrire fur un régiftre le 
nom de tous les malades qui entreront 
dans l'Hôpital, leur qualité, le mois, le 
jour , & l'heure précife de leur entrée: 
comme auffi d'écrire fur un autre régiftre 
de nom des morts, leur qualité, leur âge 
à peu-prés., l’année, le mois, le jour & 
heure précile de leur mort, afin qu'on 
Den | S'en 
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s'en puifle fervir en cas de befoin. 

6. Il établira en chaque chambre au- 
tant de ferviteurs & fervantes qu'il fera 
néceffaire, felon la qualité des malades: 
& leur ordonnera d'en avoir de grands 
foins , de leur donner fouvent du linge 
‘blanc, de tenir leur chambres très-net- 
tes, & de leur porter aux heures con- 
venables les boüillons & autres nourri- 
tures qui leur feront ordonnées. | 

7. I y aura un ou deux Cuifiniers, & 
d'avantaget#s’il eft néceflaire, pour faire 
la cuifine tant pour les officiers quepour 
les malades :8& leur ordonnera de fai- 
re La diftribution des boüillons & autres 
nourritures, qui feront ordonnées aux 
malades, tous les foirs & matins, en- 
tre les mains des ferviteurs & fervan- 
-tes qui auront charge de les recevoir. 

8. Il aura foin d'avoir une Sage-fem_ 
me, pour aflifter les femmes enceintes 
dans leur befoin : quelques Nourrices. 
pour alaiter les petits enfans qui re- 
ftent fans mères & même quelque chè- 
vresi, afin’ que :files nourrices ne peu- 
vent pas fournit à la nourriture de ces 
petits enfans, ils puiflent y fupplèer 
par le lait de ces animaux. Ce feroit 
une trop grande inhumanité de laifler 
mourir tant de pauvres petits enfans , 
faute d'être alaitez : c'eft pourquoi 
de Capitaine ne laiflera pas ar les 
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Nourrices de l'Hôpital ; que la Pefte ne 
foit entiérement ceflée, 
+ 9. Il aura auffi foin d’avoir des hom- 
mes forts & robuftes, pour aller querit 
les malades dans leurs maïfons , {oit à 
la ville, foitàla campagne, & les apor- . 
ter à l'Hôpital , comme il fera dit ci 
après. | 
- Le Capitaine aiant établi ces oMciers 
& autres femblables qu'il jugera lui être 
néceflaires pour l’'adminiftration de l'H6. 
pital : fon foin fera premiérement de te. 
* nir la main à ce que la Police établie, 
publiée & affichée , foit gardée invio- 
blement. 
2. De punir sèvérement ceux qui con 
treviendront aux Réglemens de la Poli. 
ce, frécialement les jureurs & blafphée 
mateurs du faint nom de Dieu, les yvro- 
gnes , les larrons, les impudiques, & 
autres femblables vicieux ; qui fe ren 
 contrent aflez ordinairement parmi ce pe 
tit peuple. 
3. De prendre garde que chacuu des 
Officiers, des ferviteurs & fervantes, 
qu'il a établis, s’acquittent fidellement 
de leur devoir. 
4 De loger les malades à mefure qu'ils 
viendront dans l'Hôpital , les hommes 
en un quartier, les femmes en . un au- 
tre: mais pour les perfonnes mariées, 
äl logera le mari, la femme, & leurs 
enfsns, s'ils en ont; dans une même 
| chams 
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chambre. Auffi-tôt qu'il les aura lo- | 
gez, il fera avertir les Prêtres pourles 
aller confefler, & leur adminiftrer les 
autres Sacremens dont il feront capables; 
_& enfuite il y envoiera les Chirur- 
‘giens pour les panfer & leur donner 
promtement les remèdes qui leur feront 
néceffaires. * 
Enfin il aura foin de faire aller ceux 
qui font gueris à l'Hôpital de la Santé, 
our achever de s’y puriñer, fi-tôt que 
e Chirurgien Jui aura fait connoître 
que leurs playes font fufifament con- 
folidées ; afin non feulement de foulager 
l'Hôpital dans la dépenfe exceflivequil 
eft obligè de faire, quand il eft chargé 
de fi grand nombre de malades, mais 
aufli afin dé faire plate à d’autres, & ! 
d'obvier aux défordres où l'oifiveté por- . ! 
te ces petits peuples, quand ils com- 
mencent à fe micux porter. Il aura auffi 
grand foin de faire puriher tous les Jinges 
& les habits’ de ceux qui feront gueris, 
foit en les faifant faire parfumer , foit 
en les faifant faire boüillir avant que | 
de les faire tranfporter avec eux en 
l'Hôpital de la Santé, comme il fera 
Gil Cy-APLESS LL. At RONNRE | 
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Des Chirurgiens @ Apoticaires, & 
de leurs offices. 


Te: coûtume n'eft pas d'établir des 
2 Medecins dans les Hôpitaux init 
tuez pour les malades peitiferez : non 
pas qu'il n'apartienne à la Medecine de 
connoître de cette maladie, aufli bien 
“que des autres qui afligent le corps hu- 
main : ni même que les Medecins n'aient 
Connoïflance de Îa nature de cemal, & 
des remèdes qui le peuvent foulager, 
Mais comme les peftiferez ont plus be- 
{oin, pour leur foulagement , de .la 
main des Chirurgiens & des Remèdes 
d'Apoticaires, que de l'ordonnance des 
Medecins : cela eft caufe qu'on ne les 
apelle pas ordinairement dans ces Hô 
pitaux, n'y étant pas abfolument ne. 

ceffaires. | 
On ne peut pas. neéantmoins douter 
qu'il n’arive en cette maladie aufli bien 
qu'en d'autres, des accidens qui meri- 
tent bien que les Chirurgiens conful- 
tent les Medecins, foitpour le change 
ment qui arrive des failons, foit pour 
Vaugmentation du mal, quifemble quel- 
quefois 
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quefois s’aisrir contre les remedes ôrdi- 
_naïres ; de façon que l'on voit, qu'a- 
vec le même regime, &c les mêmes me- 
dicaments, quantité de malades meu- 
rent qui ne mouroient pas auparavalt. 
C'’eft pourquoi les Chirurgiens qui fe- 
ront emploiez dans l'Hôpital des ma- 
lades peftiferez, voiantariver tels acci- 
dens extraordinaires, en feront une ob- 
fervation très exacte : & méme pour en 
connoître mieux la caufe, feront ouver-: 
ture de quelques cadavres, après quoi: 
ils iront trouver les Medecins qui feront : 
retirez avec les Magiftrats, &c leur en 
feront un raport fidele, afin de connot- 
tre par la confultation  & la conference 
u'ils auront avec eux, l’ordre qu'ilstien- 
ront au traftement de leurs malades, 
Je raporterai à ce fujet le refultat d'une 
confultation qui fut faite en pareille o- 
cafion, par quatre Medecins du Roides 
plus fameux de France , en l’année 1607. 
fur le raport qui leur fut fait par les Chi- 
rurgiens : Que les malades, fi-tôt qu'ils 
étoient frapez de Pefte ; devenoient tel. 
lement afloupis, qu'aucun des remédes 
qu'on leur donnoit,ne les pouvoit fou- 
lager , ni même preferver de la mort, qui 
s'en enfuivoit peu de tems après, Ces 
Medecins aiant examiné la caufe & l'o- 
rigine de cét accident fi extraordinaire ; 
ordonnerent l’opiate fuivante , qui fut 
appellée Polychrèfre : & dont la ae 
s £ ut 
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fut fi efficace pour le foulagement de 
ces pauvres malades, que la plüpart de 
ceux qui en uferent, furent gueris de 
peite ; 

… Be Rad. tumicis;tormentil, Pentaph. enul, 
camp. caryophy. fcorxon. imperat. ficcat. an. 
2. ii. Cort. citri ficct 3:11, rad. angel. xe- 
doar. an. 3u.fol. ulmar. agrim. beton. fcor- 
di, cardui bened, fuccife , veron. rutæ, 
:chamaædr. abfinth. ficc. an. 3.5. fem. citri, 
acetof. bombacis , anifi, fœnic. coriand.pre. 
par. an. 3.8. rafur. eboris, cornu cervi, 
carabes, fantal. omnium, ditfam. cret. [um- 
mit, hyper. thymi. an. 3.vi. baccarS juni- 
niperi. 3. 11, boli Blefenfis, 3. ii. f. on 
num puluis. 

&. pulo. prad, lib.j, nucum juglandium 
conditarim, © nucurs mofcat, conditar.an, 
lib.5. 8. fin. de fucco acetof. fil. & de li- 
mon. an. lib.i, mellis rof. colati, O. V. f. 
opiata, de qua detur 3. KR pro dofi, eX aqua, 
G media parte vini albi. | 
_ Les Magiftrats doivent donc avoir 
un foin tout particulier de choifir des 

 Chirurgiens fortexperts en la cure de ce 
mal, qui non feulement aient traité des 
peftiferez en particulier, mais aufli qui 
aieñt été emploiez dans les Hôpitaux, 
d'autant que de là dépend la vie d’une 
infinité de perfonnes. Er afin que les 
Chirurgiens puiflent fatisfaire au befoin 
des malades, les Magiftrats leur ordon- 
_péront de prendre avec eux autant de 
Uee RE 2 re gat= 
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garçons Chirurgiens qu'il leur fera ne- 
ceflaire, peur leur preparer les medica- 
ments, les charpies, & chofes fembla- 
bles dont ils auront befoin. œ 
Quant à l’ordre que les Chirurgiens 
doivent tenir dans l'Hôpital en l'afñfi- 
ftance des malades peftiferez , quoi que 
ma profeffion ne me permette. pas de 
leur rien enfeigner touchant la cure de 
ce mal, je croi néanmoins qu'aiant pris 
deflein par cet ouvrage, d’aporter tout 
le foulagement qui m'eft poñible aux 
Pre qui fouvent periflent de Pefte 
aute d'être bien traitez ; qu'ils ne trou- 
veront pas mauvais que je raporte ici 
ce que j'ai vû pratiquer par le fieur Jean 
Efpelit Bourgeois de la Ville de Mar- 
feille, lequel, bien quil ne fifle pas 
profeflion d'exercer la Chirurgie, s'eft 
toutesfois rendu f1 habile en la cure de 
ce mal, par l'affiftance qu'il arendu cha- 
ritablemeut aux peltiferez dans les H6-. 
pitaux l'efpace de plus de trente années, ! 
qu'on le peut dire un des plus expéri-! 
mentez de nôtre Siécle. Ce qui a obli_\ 
gé les Magiftrats de la Ville de Mar- ! 
{eille en reconnoiflance des grands fer-4 
vices qu'il leur a rendu durant la gran- 
de peite donc ils furent afligez en 'an-# 
nées 1649. de l'établir pour le refte de“ 
fes jours Intendant de la Santé, avec 
une penfion annuelle fortable à fon me- 
gite: Suivant donc ce que j'ai apris de 
7 CC 
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cet homme fi fage & fi expérimenté en 
ces matiéres. : 

* Je dis que la premiére chofe que doi- 
vent faire les Chirurgiens , eft de vifi- 
ter les malades aufli-tôt qu'il feront ari- 
vez à l'Hôpial, & qu'ils auront reçû 
leurs Sacremens , afin de connoître leur 
mal: & en même tems leur donner 
une portion cordiale pour fortiñer le 
cœur , & le précautioner promtement 
contre les mauvaifes impreflions du ve- 
nin peftilentiel : puis leur faire l'onction 
de l'huile de Scorpion de Matthiole aux 
temples, aux narines , en la paûmes 
des mains , & en la région du cœur; 
ils doivent auf leur NT une Epi- 
theme fur le cœur , & leur donner les 
autres remèdes qu'ils jugeront à propos, 
felon l'état où ils les trouveront. 

La petion cordiale doit étre compo 
fe d'une Dragme de Theriaque, dif 
foute en cinq onces d'eau de fcabieufe, 
ou de fcorzonere ou de chardon benit: 
le propre de cette potion eft de fortifer 
le cœur & lui donner de la vigueur pour 
chafler au dehors le venin peftilenriel, 
foit par les pores, caufant une fueur uni 
verfelle en tout le corps , foit par les 
eémonétoires, qui fonr les autres voies 
ordinaires dont la nature eit pourvüe 
pour fe décharger de ce venin, & au- 
tres femblables: ce qui arive de la for. 
te; fi la tête fe crouve la partie plus 

bo Cal 
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chargée de ce venin, la nature s’en dé 
charge par derriere les orcilles , où font 


les émonctoires du cerveau ; que fic'eft la 


poitrine qui en foit remplie , elle s'en. 
décharge par deflous les aifelles, où 
font les émonétoires du cœur; fi c’eft Le 
ventre inferieur , elle s'en décharge par 
les aines, où font les émonétoires du 
foie : De [à vient que l’on voit paroi- 
tre en ces lieux certains bubons, qui 


. {ont les fignes/par où l’on connoit quel- 


les font les parties les plus atraquées de 
ce venin, & les voies que la nature 
rend pour s'en décharger. C’eft ce que 


Je Chirurgien doit foigneufement obfer- 


ver; & fi-tôt qu'il voit paroître lebu- 
bon én quelqu'un de ces émonétoires, 11 
doit faire fon poflible pour atirer la ma- 
ticre au dehors , afin d'aider la nature à 


s'en décharger; apliquant fur le.bubon 


une ventoufe , laquelle il n'y doit pas 
laifler long-tems, mais plû-tôt lapli- 
quer à diverfes fois; afin de ne pas faire 
refoudre la matière, qu'il doit. tâcher 
de faire venir à fupuration, & luidon- 
ner air. La ventoufe Ôtée, il doit in 
continent apliquer le caraplâme ou em- 
platre, & lors que la tumeur commen- 
ce à paroître aflez élevée, fans atten- 
dre quelle fupure d'elle-même, il doit 
apliquer au lieu le plus éminent, le 
çautere potentiel ; Fefcare duquel étant 
faite, il l'incifera jufqu à la matière crûë 

| ou 
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su 


où cuite: & puis il la fera venir à fupe 


puration par le moien des emplâtres 
fupuratifs, qu'il apliquera fur la plaie. 
Cela fait, il mondifera l’ulcere avec le 
mondificatif, de Apio, y ajoütant toû« 
Le extérieurement la Theriaque vieil. 
e, qui eft la meilleure, 

Il eft bon d’apliquer au-deflous des 
bubons, des veficatoires ,afin d’atiret 
les férofitez qui font venimeufes qui 
tombent au tour de la partie malade : 
comme auf de faire prendre quelques 
remèdes rafraichiflants aux: malades, 
plü-tôt que des chauds, felon la fai- 
fon où l'on fe trouve, lors principa= 
lement que l'on s'aperçoit que le venin 
tropenflammeé, leur caufe une chaleur in 
térieure trop veheménte, quiles brûle, I} 
eft bon aufli de nourir les malades avec 
des confommez de chapon , afin de leux 


donner plus de force pour réfifter à L2 


violence du mal. 

Outre les bubons ; il y a des chars 
bons qui viennent en diverfes parties 
du corps des malades qui ne font au. 
tre chofe qu'une efpète de Plezmon qui 
s'’amafñle en ces parties; &c qui paroit 
tantôt rouge, d'autre fois noir; & mê- 
me j'en ai vû qui commençoient à parOÏ 
tre de couleur d’un blanc de lait, s'éle. 
vant jen veflies dures avec douleur, cha 
leur, & pon&tion; laquelle fe venant à 
ouviir, fait éscare; ait un eme 
DE | 3 
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Le plü-tôt que ces charbons peuvent 
s'ouvrir, ceft le meilleur, afin de don- 
ner air à la matiére corrompuë : que fi 

la nature fe montre trop lente à pouf 
fer dehors cette matiere, 1l la faut ai. 
der par l'aplication du cataplâme, du 
feu, ou du cautère potentiel, faifant la 
{tarification fur l’efcarre avec les fuppu- 
tatifs ordinaires : laquelle étant tom- 
.bée, on mondifiera l'uléere avec le Sy- 
rop de rofes feiches, ow autre fembla- 
ble: : - us A2 
°' De plus 1l y a encore les exenthe- 
mes, qui font des tâches qoi viennent! 
fur le corps des peftiferez : dont les'unes 
paroiflent de couleur de pourpre, & lesau- 
tres noires; qui font pour l'ordinaire 1. 
anes démonftratifs de mort, au moins j'a- 
Vouë navoir jamais vû guerir aucun 
malade, lors que ces taches font de- 

venuês noires, _Il s’eft trouvé quelques 
Chirurgiens peu experimentez en la cu- 
re de ce mal, qui ont voulu fcarifier 
ces tâches & enfuite y apliquer les ven- 
toufes , afin d’atirer le venin au dehors: 
mais ils n’en ont attiré que du fang, 
qui à plutôt caufé la mort à ces pau- 
vies malades , qu’aporté du foulagement, 
C'eft une maxime que les Chirurgiens 
doivent obferver inviolablement, de ne 
jamais tirer de fang aux malades pefti- 
ferez, en aucune partie du corps ne 
foit; çar pour peu qu'on entire, lana- 
tuxe 
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ture en demeure toûjours debilitée, 8 
_a moins de force pour expulfer au de. 
hors les humeurs corrompuës. É 
_ Voilà l’ordre que j'ai vü tenir en Ia 
cure de ce mal au fufdit Sieur Jean 
 Efpelit avec un fuccez tres-avantageux 
pour les malades, l’efpace d’une année 
que jai été emploié avec lui au fervi- 
ce des peltiferez dans la Ville de Mar- 
 ferlle : &c que j'ai voulu raporter ici, 
pour fervir à ceux qui en pourtroient 
avoir befoin dans l’ocafion. 

‘Le Chirurgien de l'Hôpital ne man- 
 quera pas de faire la vifite generale de 
tous les malades une fois la femaine ; 
*&c d'écrire fur un billet le nom deceux 
qu'il trouvera être en état d'en fortir, 
 & dont les plaies font fuffifamment con« 
{olidées , HR que le Capitaine les fafle 
conduire en l'Hôpital de la fanté. Que 
fien vifitant les malades, il en con- 
noit quelqu'un qui foit infeëtè du mak 
Vénérien , il le fera mettre à part , de 
crainte qu'il ne le communique à d'au 
tres, d'autant que ce mal eft conta« 
 gieux comme la pefte: & même a quel« 
que raport avec la pefte, en ce qu’il 
caufe fouvent des apoftumes aux aines 
où font les émonétoires du foie : en 
quoi les Chirurgiens, qui ne font a 
bien expérimentez , {e trompent fous 
vent : fpécialement en tems de pelte. 

… Quant à l'Apoticaire, fon office era 

D. D 28 d'avoir 
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d'avoir foin que fa boutique foit four- 
nie de tous les uftenciles, & de tou- 
tes les drogues néceflaires à la cure de 
ce mal, foit pour faire les emplâtres & 
cataplâmes; foit pour compofer les pré- 
fervatifs & potions cordiales; &c ge- 
neralement tous les médicaments dont 
on fe fert en cette maladie. 


A 


C'EST KR 


Des Porteurs des malades, vulgaïire- 
ment apelle? Corbeaux. 


"Office principal des Corbeaux fers 
s d'aller querir les malades, foit à la 
Ville , foit à la campagne, &c de les 
aporter à l'Hôpital fur des branquars, 
ou dans des chaires, comme on le ju 
gera plus commode. Pour cela le Di- 
recteur de l'Hôpital ehoiïfira des hom. 
mes forts & rubuftes , autant qu'il fe- 
a néceffaire : mais qui foient fidèles, 
afin qu'allant dans les maifons querir 
les malades, ils ne leur faflent aucun 
tort. On en deputera un ou deux; 
qu'on croira être les plus gens de bien, 
our avoir la conduite des autres, & 
eur commander ce qu'ils auront à faire, 
#oit pour porter les malades, foit pour 
13 Elle 
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enfevelir & enterrer les motts, foit pous 
netoiet l'Hôpital, & chofes femblables, 
à quoi on. mer à propos de les 
emploier. Et afin que les chofes fe faf. 
fent avec plus d'ordre : les chefs defdits 
Corbeaux doivent favoir combien ils 
en auront chacun fous fleuri condui. 
te, & en quels quartiers de la Ville ou 
de la campagne ils auront à les en- 
yoier, 

Et dautant que ces Corbeaux doi. 
vent aller ordinairement de côte & d’au- 
, tre parmi le monde, on leur fera por. 
ter à chacun vne petite fonette atachée 
au pied, afin qu’on les connoifle, De 
plus, quand ils iront querir les mala- 
des , ou faire quelque autre négoce à la 
Ville ou aux chams, ils feront fonner 
devant eux une clochete, pour avertir 
. ceux qu'ils rencontreront par les che. 
mins , de s'éloigner d'eux, afin qu'ils 
ne leur communiquent aucun mal. 
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Car XXIIR 
De la Maniére de purifier les ba- 
_ bits © les linges de ceux qui 
. feront gueris de la Pefle, avant 


que de les faire aller em l'Hopi- 
fal de la Sunre. É 


N des moiens le plus promt, leplus 
U commode, & le plus éficace pour 
purifer les linges, leshabits ; &ctout ce 
qui à férvi aux malades peltiferez; eft 

x les faire boüillir dans l’eau come 
mune lefpace environ d’un quartd'hen. 
re. Pour cet effet il y aura dans l'H6- 
pital des malades un grand chaudron 
ou chaudiere , placée deffus un four. 
neau, qui ne férvira qu'à cet ufage: & 
le Directeur de l'Hôpital en donnera la 
charge par office 4 quelqu'un , auquel 
il recommandera deis'en aquitter f- 
delement ; comme d'une chofe de très- 
PR conféquence pour le bien pu- 

ic, 

Lors que donc quelques malades feront 
effettivement gueris, & jugez par le 
Chirurgien étre en état de pouvoir PE 
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{er en l'Hôpital de la Santé, pour ache< 
ver de sy purifier parfaitement, on. 
leur ordonnera d’aporter au lieu où {e< 
ra le chaudron, tous leurs habits, leurs: 
linges, & ce qui leur a fervi durant. 
leur. maladie, ne leur permettant de 
retenir fur foi, que ce qui fera précile- 
ment néceffaire pour les couvrir. L'offi- 
cier qui fera commis pour purifier tou- 
tes ces chofes, les aiant fair bouillir 
Pefpace d'un quart d'heure, les retire- 
ra du chaudron, &c aufli-tôt les aiant 
mis deflus des civiéres, les fera tranf 
hé en l'Hôpital de la fanté où elles 
eront étenduës a l'air fur des cordes 
pour les faire feicher: 8 aïn que la 
purification de ces choles foit entiére 
& parfaite, on les lailera ainfi expo 
fées à l'air l'efpace de deux jours & de 
deux nuits. Que s'il fe trouve quelques 
habits de prix & de Valeur, qui pour. 
roient être gâtez en les faifant bouil. 
lir, lOfMcier les étendra fur des cor 
des dans une Chambre deftince à celà, 
& les fera purifier l'efpace d'un jour avec 
le parfum ordinaire, comme il fera dit 
en fon lien : après quoi il les fera tranf- 
porter en l'Hôpital de la Santè , où ils 
feront expolez 4 l'air ; ainfi qu'il eft dit 
ci-deffus. | 

Quand à ceux qui doivent pañler en 
YF Hôpital de la Sante; avant que d'y 
être admis, on les fera premierement 
4 K 4 ENe 
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“entrer dans une loge de bois, qui fera f4- 
briquée exprès hors la porte dudit H6= 
pital de la Santé; & là s'étant dépoüil- 
lez de tous leurs habits , & revêtus. 
chacun d'une chemife blanche , qui leur 
eftaportée par un des ferviteurs'de l'HÔô- 
pital de la Santé: ils entreront ainfi en 
chemile. Et les vêtemens qu'ils au- 
ront quitté, feront raportez en l'Hôpi« 
tal des malades, pour les faire bouil 
lir & purifier comme les autres: enfui- 
te de quoi ïls feront raportez en l'Hô- 
pital de la Santé pour les y faire fei. 
cher; & eux feront conduits en FHÔ- : 
pital de la Santé, comme il fera dis 
ci-après, pra RE PETIeE 
- Que fi le Chirurgien rencontre parmi 
les malades , quelques perfonnes de fi 
mauvaile conftütution , que leurs plaies 
ne puiflent entiérement fe confolider &c 
guerir, aprés qu’elles auront fupuré l'efpa- 
ce deux ou trois mois, il ne doit faire 
nulle difficulté de les faire renvoier dans 
leurs maifons : leur aiant premiérement 
fait changer d’habits & de linges , laver 
le corps avec du vinaigre, & fait puri- 
fier tout ce qu'ils auront avec eux, 
comme il eft dit ci-devant. Iln°y 4 rien à 
craindre à cela car telles plaies atant fupe 
puré fi long-tems, ne font plus conta. 
gieufes, nm en état de communiquer au- 
cun mal à d'autre: je l'ai vû pratiquer 
de La forté plufieurs fois dans les Hôpi- 
tau 
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taux, fans qu'ilen foit jamais Arrivé ac= 
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De PHopital de la Santé , comme il | 
doit étrebati, & de l'ordre qu'or 
y doit ob{erver. 


T Hôpital de Ia Santé, elt le fecond 
_Aque l'on doit faire bâtir: afincomme 
jai dit ci-devant, d'y faire pañer, à 
la {ortie -de l'Hôpital des malades, pour 
quelques jours ceux qui ont recouvert 
leur fanté , ‘& dont les plaies & ulce- 
res font entiérement confolidez, pour 
y être purifiez des refles du mauvais 
air, & tout ce qu'ils ont aporté avec 
eux, avant que d'être renvoies chez eux. 

Quant au heu où lon, doit birir 
cét Hôpital, le plus élevé fera le meil- 
leur dautant que l'air y eft plus pur & 
plus ferain: On fera faire une ceintu. 
re de murailles, de grandeur à peu près” 
raportante à Celle de l'Hôvyitai des ma 
lades : fi ce bâtiment eft éloigné de ce 
lui des mälades, il fuMira qu'il y ait 
une feule porte pour y entrer & {ortir.:! 

s'il eft contigu , il y en doit avoirdeux. 
une pour pañler de l'Hôpital des mala- 
mue K 5 des 
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des en celui de fanté , & l’autre pour 
en fortir, afin que ceux qui font entié- 
rement purifñiez , ne foient pas en dan- 
ger de reprendre. aucun mauvais air; 
en repaflant par l'Hôpital des malades 
pour s'en retourner chez eux. On fe: 
ra bâtir autour defdites murailles, des 
chämbres qui feront contigues les unes 
aux autres , tant pour loger les offi- 
ciers & y faire les officines, que pour 
y retirer les convalefcens: quefi lacom- 
_modité de la Ville ne permettoit pas 
de les faire bâtir {o'idement, il fufra 
dans une néceffité preflante de les faire 
fabriquer de bois. On pratiquera du 
côté du Levant une Chapelle entre 
deux chambres, fous un grand pavil- 
lon, qui fera tout ouvert du côté de la 
cour, avec un feul Autel, afin que ce 
euple puifle entendre la Mefle, & afi- 
Fe aux priéres qu'on fera tous les foirs 
avant que chacun fe retire dans facham 
bre. La cour de l'Hôpital demeurera li- 
bre pour promener & divertir ce peu- 
le; & pour faire feicher & aërer leurs 
es & leurs habits. 

Îl y aura dans cét Hôpital un Dire- 
éteur, pour y maintenir l’ordre néceél- 
faire, & faire punir ceux qui contre- 
viendront aux ordonnances des Mapgi- 
fxats: un Prêtre pour y célebrerla Mef 
fe, & faire les prices tous les. fois; 
un Portier, ou deux, s'il y a deux por- 
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tes, auquel le Capitaine donnera ordre 
de ne recevoir chofe  quelqu'onque 
venant de l'Hôpital des malades, 
qui n'aitété purifié en la maniére ci-de- 
vant dite, ni de laifler fortir. quoi que 
ce foit , fans fa permiflion : I} y 
aura auffi un pourvoieur & autres offi- 
ciers néceflaires , lefquels tous ne doi- 
vent point être tenus pour fufpeits, 
d'autant que cet Hôpital doit étre un: 
Heu de fanté. 
. Quant à ceux qui viendront de l'Hô- 
pital des malades , étant entrez en che. 
mife en celui de la fanté , on les fera 
en même tems entrer dans la ch2mbre 
‘qui fera la plus voifine de la porte: & 
Ja s'étant revêtus des babits qui leur 
feront donnés, on leur fera fouffrir le 
parfum lelpace d’une demi-heure ; après 
quoi le Directeur leur aflignera leurs 
chambres, où ils demeureront jufqu à 
ce qu'on les renvoie chez eux. 
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De l'Hopital des fujpeëfs : de la mu 
‘ EN NSE s ; L A b À ,= ? FM 
xière qu'il doit Ctre bati, à Por 


… dre qwon y doit obferver. 


{TE troifiéme Hôpital n'eft pas moins 
y nécellaire pour remédier promre- 
7 | GENE 
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ment à la Pefte dans les lieux qui em 
font afligez, que les deux précedents ; 
&c je ne vois pas comment on s'en pour- 
roit pañler , à moins que de rifquer la rui- 
ne totaleld’une Ville. Quelle aparence 
de ne pas feparer d'avec les autres, les 
erfonnes fufpeétes ; Je veux direcel- 
es qu'on peut foupçonner pouvoir être 
infeûtées de l'air peftilentiel ; foit pour 
être d'une famille; où quelqu'un eft tom- 
bé malade de Pefte; foit pour avoir con- 
verfé avec tels malades, foit pour avoir 
touche des chofés infectées, qui leurs au- 
roient fervi, comme linges , habits, & 
chofes femblables; foit pour avoir quel- 
que incommodité corporelle qui ne pa- 
xoit pas évidemment être la Pefle, mais 
qu'on à lieu de foupçonner pouvoir être: 
telle; foitenfin pour avoir quelques-uns 
des fignes & accidents , quiont coûtu- 
“me de préceder cette maladie : pourquoi 
dis-je, ne pas feparer de la compagnie 
des autres des perfonnes qu'on doit te. 
nir pour fufpectes ? Quoi quelles ne 
#oient pas actuellement malades, elles 
peuvent néantmoins être infectées de 
mauvais air ; & le communiquer à d'au- 
tres qui font fufceptibles de ce. mal ; & 
ainfi ce feroit s’expofer à tout perdre, 
que de les laiffer dans la liberté de con- 
verfer avec le commun du peuple 
De les faire aller en l'Hôpital des ms- 
Jades , ce feroit exercer contr'eux une 
grliauté, 
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_Cruauté, . ne feroit pas moins gran 
de que celle qu'exerça Nabucodonofor 
à l'endroit des trois enfans de Babylo- 
ne, les faifant entrer dans une fournaife 
ardente pour les y faire confumer.Qu'eft- 
ce autre chofe la Pefte, qu’un feu dévorant 
au regard des hommes ? Faire donc al- 
ler de pauvres perfonnes fufpectes dans 
un Hôpital tout rempli de peftiferez, & 
-dont l'air eft infetté de ce venin, n'eft-ce 
pas les vouloir faire confumer comme 
des victimes innocentes dans les ardeurs 
de ce feu peftilentiel, qui leur eft d'au- 
tant plus cruel, qu'il eft plus lent , que 
n'étoit celui de Babylone 2 

… Je raporterai à ce fujet , une chofe 
que j'ai veué dans une Ville, où cette 
“pratique de faire conduire les fufpects 
en l'Hôpital des malades peftiferez, étoit 
en ufage : il me fouvient donc, d'avoir 
‘vü conduire parmi les Peftiferez quan- 
tité de peuple d’une ruë où il y étoit 
furvenu quelques accez de pelle; idont 
un bon vieillard, qui étoit de Ia com- 
pagnie avec toute fa famille, me faifoit 
des plaintes les larmes aux yeux ; & 
tout tranfporté de colère de fe voir re- 
duit dans un femblable lieu, difoit : 
helas, mon Pére; jay travaillé toute 
ma vie pour acquerir quelque chofe pour 
les néceffitez furures de moi & dema 
famille. J'ai fait bâtir trois maifons à 
a campagne pour y aller demeurer, & 
és De À pour 
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pour me délivrer des pefles qui régnent 
én ce païs: & maihténant pour quel- 
que petit foupçon que nous n’aions fre- 
quenté les peftiferez qu'on à trouvé dans 
nôtre ruëé , on nous a conduit dansun 
lieu pour nous v faire perir : que rou= 
. vons nous atendre; finon de finir bien. 
tôr nos jours, fans efpoir de pouvoir 
eviter la mort, dont l'objet eft toûjours 
refent à nos yeux ? Ah ! quefne fuis 
je né dans quelque autre pais? & quel 
crime avons nous commis pour nous 
traiter de la forte, & avec fi peu d'hu- 
manité ? Cettebelle famille que j'ai ele- 
vée avec tant de foin, dans l'efperance 
quelle feroit un jour le fuport de ma viel- 
leffe, faut-il maintenant queje la per- 
de, & que nous foions enfevelis tous 
enfemble dans un même tombeau? O 
Dieu! -Que de calamitez, & de mifcres 
tout à la fois de quel côté me tour- 
herai-je pour recevoir quelque confola- 
tion? La Pefte menvironne de toutes 
parts, les puiffances du monde fe font 
bandées contre moi, la vieillefle m'aca- 
ble, & la mort me pourfuit. Pfal. 7e 
ne pouvoit - on pas affigner une de MES 
maifons Champêtres, pour y faire la 
quarantaine : plütôt-que de nous con- 
dune dans ce funefte lieu { & qui auroit 
dit que dans ma patrie on meût traité 
de la forte, & que mon innocence 
m'eût rendu criminel, Ce font les plain- 
gi | là 
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tes trés-juftes, & très équitables de ce 
bon Pére, qu: finit fa vie dans ceren- 
contre avec fa famille, & la plus gran- 
de partie de ceux qui étoient venus de 
compagnie, y finirent aufli leurs jours. 
_ Exemple veritablement capable d'émou- 
voir le cœur à Meflieurs les Magiftrats, 
pour avoir d'avantage de compañlion des 
pauvres , & pour leur faire conoitre l'o- 
bligation qu'ils ont d'établir un lieu 

our y mettre les fufpets & pour abo= 
ir la coûtume de les envoïer parmi les 
pefliferez. | 4 
I! faut donc que les Magiftrats , qui 
font les Lieurenans de Dieu, & qui 
doivent lui répondre de la vie despeu- 
ples qu'il a mis fous leur conduite, pren 
nent tous les moiens poflibles pour la 
leur conferver, en fe la confervant à 
eux-mêmes. Il faut, dis-je, que pour 
cela ils faflent batir ce troifiéème H6- 
-pital, pour y faire retirer les fufpeñs; 
nen feulement afin de les feparer d'avec 
Je conimun du peuple , mais auf afin 
de les y faire purshñer de tout le mau- 
vais air, dont ils pourroient êtie in. 
feûtez. | 
Quant à la forme & maniere que doit 
être bâti cér Hôpital. On fera faire une 
ceinture de muraille de la grandeur à peu 
près femblable à celle des deux autres: 
& s'il fe peut, il le faut faire*bâtir en 
un lieu élevé, &,qu'il ne foit pas beau 
EU à | EOUp' 
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coup éloigné des autres , afin que fi quel: 
qu'üne de ces perfonnes fufpeétes y tom 
be malade, on la puifle tranfporter plus 
facilement en l'Hôpital des malades : 
On fera faire deux portes à cette clo- 
ture; une pour entrer & fortir iles fuf- 
ps & l'autre pour faire entrer tous 
es vivres, avec tout ce qui leur fera 
néceflaire; comme aufli pour conferer 
avec ceux, de dehors qui les viendront 
voir. Au côté du Levant on fera bà- 
tir le long des murailles, des chambres 
qui feront contigués les unes aux au- 
tres, tant pour y loger les Officiers, que 
pour fervir d'officines; & aux trois au- 
tres côtez ; on y fera bâtir le long des 
murailles , des chambres de quinze à 
feize pieds en quarré, & éloignées les 
unes des autres de pareille diftance. Au 
devant de chacunes defdites chambres, 
on y fera drefler une barriere de bois 
prenant aux deux angles de châque 
chambre, & formant un quarré au de- 
vant d'icelles qui fervira de limite à 
ceux qui feront la quarantaine dans lef- 
dites chambres, afin d'empêcher qu'ils 
ne puiilent s’aprocher de plus près pour 
fe parler les uns aux autres ,' que de la 
diftance de feize pieds qu'il y aurad'ue 
ne chambre à l’autre. PSS 
Au milieu de la courde l'Hôpital , on 
fera bétir une Capelle fous un grand pas 
villon qui fera ouvert de ROME 
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 & dont l'Antel fera apuyé du côté du 
Levant, afin que tous ceux qui feront 
la quarantaine puiflent entendre com 
modément la Mefle fans fortir hors 
de leurs barriéres._ Derriére l’Autel ds 
ladite Chapelle on y pourra pratiquer la 
Sacriftie, 
- : Pour ce qui eft de l’ordre qu'on doit. 
_-ocbférver en cèt Hôpital: il fera pourv 
de tous les Officiers néceffaires : on n'y 
admettra aucuns fufpeéts, qu’ils n'aient 
foufert le parfum en leurs maiïfons a4« 
_vant que den partir : C'eft pourquoi 
quelqu'un tombant malade dans une 
maifon , aprés que le Capitaine du quar 
tier l'aura faic tranfporter en l'Hôpital 
des malades, il envoiera les parfumeurs 
dans cette maifon , lefquels feront re- 
tirer dans une chambre, ceux qui re« 
. ftent de la famille , avec tout ce qu'ils 
. voudront porter avec eux ,; & la ils 
leur feront fouffri le parfum l’efpace 
d'une demi-heure pour les purifier au- 
tant qu'il fera poñlible, afin qu'ils ne 
portent aucun mauvais air avec eux: 
cela fait , le Capitaine du quartier les 
fera conduire en l'Hôpital des fufpeds, 
pendant quoi les parfumeurs acheveront 
de parfumer la maifon : ce qu’aiant fait, 
ils la fermeront , & apoferont fur la por- 
te d'icelle une Croix rouge, & en denne« 
ront la clef au Capitaine du quartier. 
.. Comme ces perfonnes fufpeétes en 
Se treront 
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:treront dans l'Hôpital, le portier écri- 
ra deffus un résiftre leur nom, leur qua 
lit:, le mois & le jour qu'il feront en- 
trez, afin que lon conroifle-le tems. 
qu'ils auront commencé leur quarantai- 
ne : après cela le Direéteur de FHôpi- 
tal les fera conduire dans des cham- 
bres; faifans en forte qu'il n'yait dans 
une chambre que ceux d'une même fa- 
mille: étant logez , on leur fera fça- 
voir qu'ils ne Gosse point fortir hors 
la barriére qui leur eft donnée pour li- 
mite, & quencas qu'ils en fortentpour 
aller converfèr avec ceux d'une autre 
chambre, qu'on les punira ‘{elon les 
loix qui feront établies par les Magi- 
grats. Si on ne teénoit cette rigueur 
pour les empécher de converfer,onne 
“pourroit ismais avoir aucune afleuran- 
.ce qu'ils fuffent bien purifiez, & ainfi 
“on feroit dans la méme crainte & dans 
le même danger du mal qu'auparavant. 
Qué fi quelqu'un de ceux qui font dans 
une chambre tombe malade on le fera 
aufMi-tôt vifiter par le Chirurgien, qui 
le jugeant être ateinc de pefte, il fera 
en même tems tranfporteé dans l'Hôpi- 
.tal des malades ; après quoi le Directeur 
«de l'Hôpital fera venir les parfumeurs 
qui feront fouftrir le parfum ordinaire 
l'efpace d'une demi-heure, à ceux qui 
font reftez dans la chambre : & puis on 
Jeur fera recommencer la quarantaine, à 
conter 
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“conter du jour qu'ils auront été parfu- 
‘mez. On obfervera la même chofe à 
“chaque fois qu'il en tombera quelqu'un 
malade dans cette chambre; & le ferm 
blable s’obfervera aux autres chambres 


. en pareil accident, 


- : Mais afin de mieux connoître l’état 
où feront toutes ces perfonnes durant 


‘le tems de leur quarantaine; le Dire. 


-&eur dè l'Hôpital, ou quelqu'un com. 
mis de fa part, fera tous les jours une 
“fois la vifite par routes les chambres, 


“obligeant chacun de fortir dehors, dans 
. Tenceinte de leur barriére, Que s'ils'en 
‘trouve dans quelque chambre qui ayent 


celé leur mal, après en avoir fait retirer 
Je malade, on fera doubler la quaran. 
taine à ceux qui demeurent avec lui , 


en punition de ce qu'ils ne l'ont poift 


donné à connoïître, & ontparce moien 
‘tranfgrellé les 16ix des Magiftrats. 

» Ceux qui aüront été en parfaite fan 
té l’efpace de vint-jours continuels de 
puis le jour de leur entrée dans l'Hôpi« 
tal, ôn'ne doit faire aucune difficulté de 
les renvoyer en leurs maiïlons, après 
leur avoir fait foufrir dans leurs cham.. 
bres, avant que de partir un petit par- 
fum l'efpace Modernes &c à tout 
ce qu'ils voudront emporter avec eux. 
Mais les familles où quelqu'un fera 
tombé malade de peite durant leur re 
traite, ne feront point renvoiées en leurs 
DS 5 » maifonss 
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maifons, qu'après avoir été en parfaite 
fante l'efpace de trente-jours ; à conter 
du jour qu’ils auront commence. la qua. 
rantaine, & avoir fouffert le petit par 
fum, comme il eft dit ci-deflus. 
Tous les OMciers de cèt Hôpital doi- 
vent être tenus pour fufpeéts, & ne doi- 
vent converfer avec les perfonnes qui 
font en fanté 3 & s'il arivoit qu'on en 
voulut changer quelqu'un pour le met- 
tre dans l'HÉpital de la fanté,ouqu'on 
ne s'en voulut plus fervir, on ne.le fe. 
ra point fortir, qu'il n’air premiérement 
fouffert le parfum, comme les autres 
avec tout ce qu'il voudra emporter. 

ML | 
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CA AS ONE 


Ordre particulier qu'on doit obfer- 
ver en Hyver: pour arêter le cours 
de la Pefle dans les lieux qui ee 


font afligez. | 


C' une erreur qu s'eft gliffée dans 
+ l'efprit des peuples, dé croire que 
Ja Pefte tient de la nature de ces petits 
infeétes , qui naiflent dans les douceurs 
du Printems, qui {e perfeétionnent du. 
rant les chaleurs de l'Eté & de. lAu- 
tonne , & qui perifient par les faste 

VE 
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de l'hyver.ills fe perfuadent dis-je, qu’il 
en va de même de la Pefte, qu'elle n’a- 
rive que comme les hirondelles, lors que 
le Soleil s'élevant fur nôtre Horifon ; 


commence à chauffer l'air : que l'Eté 


& l’Autonne lui font favorables ;: pour 
pro au plus haut point de fa ma 
ignité: mais que l'Hyver lui eft entié- 
rement opofe , que c'eit lui qui la tué à 
fon tour , aprés qu'elle a tue un nom- 
bre infini d'hommes. Ce qui a donne 


<ours à ce proverbe populaire, qu'il 


ge faut qu'un bon hyver pour tuer & 


Re 


ânéantir une méchante Pefte. En quoi 
on s'abufe notablement : J'avouë bien 
que le vent feptentrional qui eft froid, 
a cela de propre que de purifier l'air 


. des qualitez malignes & peftilentielles 


dont il pourroit être affeté : j'avoué 


bien que les froidures de lhyver refler« 


_xant les pores du corps humain, & re. 


percutant par antiphathie la chaleur na 
turelle au dedans ,; empêchent qu’un 
malade peftiferé ne communique pas fon 
mal à d’autres fi facillement qu'en été. 
ar les moiens des exalaifons peltilenciel 
es qui fortent de fon corps: j'avoué 
bien aufli que le nombre des malades 


n'eft pas fi te en hyver; mais cé 
] 


n'eft pas qu'il diminué par la guerifon 

mais par la mortalité qui arive : car la 
4 4 

mature ne pouvant fe décharger des hu- 


fneuys çomompuës par les voyes qui 


lu 
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lui font ordinaires ; à fçavoir les :pos. 
res & les émon@toires, à caufe du froid. 
qui lui bouche ces pa 2805 il faut née. 
ceflairement qu’elle perifle : d'autant que. 
la violence de ce venin qu'elle renferme. 
dans fon fein, la füffoque en éteignant 
la chaleur vitale du cœur : de la vient. 
ue très-peu de malades peftiferez fe de. 
endent de la mort en hyver.. 
. Mais je n’avouëé pas que le froid de 
lhyver anéantifle le venin peftilentiel ; 
au contraire il le conferve comme fait 
un Geolier une pefte de Republique, qu'il 
tient enfermé dans fes prifons. La diffe- 
rence que jetrouve entre Ja chaleur de 
l'été & le froid de l'hyver, au regard de 
ce venin peltilentiel , eft que la chaleur 
le dilate, lui ouvre les paflages dont la 
nature a pourvü le corps humain, &c 
ainfi le rend contagieux 8 communi. 
Cable : le froid au contraire compri- 
me les paflages , S'opofe à fes avenuës, 
comme on fait à un énemi, &c l'em- 
pêche ainfi de fe communiquer avec la 
même facilité qu'il fait en été. Je dis 
avec la même facilité: car 1l n'empêche 
pas abfolument qu'il ne fe communi- 
que : par exemple, le froid pour grand 
qu'il puifle être, n'empêche pas qu'un : 
peftiferé ne puifle communiquer fon 
mal à un autre qui fera en fanté, par 
le foufle empefté qui fort de fa bouche: 
qu'il ne puife par lé même foufle Fa 
TS | à ef (à 
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ter l'ait d’une chambre où il fera enfer 
_ me, &cle corrompre de telle maniére que 
. lai plûpart de ceux quile refpireront, 
recevront le mal, quil ne puifle auf- 
fi par fon haleine & fon foufle, infe- 
_ ter tout ce qui fera autour de lui , com 
me fes linges, fes coûvertures, fes ha- 
bits, dautant que ce foufle étant humi- 
de, vifqueux, & adherant, il s'atache 
aciléement à ces fortes de chofes qu'il 
rencontre. 
Le froid n'empêche pas aufli que ce 
-venin Alensiel étant infinué dans les 
 chofes fufdites par le foufle du malade, 
‘ne s'y conferve long-tems, per fomirem, 
comme. difent les Medecins,ni même 
que les perfonnes qui les touchent dans 
Ja fuite du tems'n'en puiflent être infe. 
étées. Au éontraire comme le froid 
comprime &c reflerre ce venin dans les 
chofes où 1l s'eft infinué, il femble qu'il 
lui foit ocafion de réprendre là de nou 
velles forces, pour fe communiquer & 
fe repandre par après avec plus de ve. 
hemence, lors que les chaleurs Printan- 
niéres venant à échauffer l'air, & à di. 
later toute la nature, le mettent en li 
berté, C'eft ce que j'ai obfervé en des 
lieux où la pefte a duré l'efpace de 
plufieurs années confécutives , comme 
dans l’érat de Génes #c de Naples. Dis 
rant l'hyver elle fe ralentifloit beaucoup, 
n'étoit plus fi violence ni 4 communt« 
LPTS Catives 
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cative : elle étoit comme affoupie ; ainfi: 
que ces petits animaux qui dorment 
tant que durent les froidures de l’hyvers. 
mais elle. n'étoit pas efteinte ni ceflee 
pour cela, tant s’en faut, fi-tôt que les 
chaleurs du Printems arivoient, ellere- 
commençoit mieux sr J'ar 
même remarqué plufieurs fois, qu'ari- 
Vant un jour ou deux de tems doux au 
milieu de l’hyver , arivoient aufli-tôt de 
nouveaux malades, 2e A 
_: C'eft donc un abus populaire de di- 
te & dé croire , a ne faut qu'un. 
“bon hyver pour anéantir. & mA Se à 
tours dune pefte la plus méchante 
&c la plus maligne , jpuifque la sais 
fon &c l'expérience nous font con 
noître le contraire : &c que le froid..eft 
fouvent ocañon qu'elle fe trouve par 
après beaucoup plus violente. qu'elle 
h'étoit auparavant: dautant que le peu- 
ple fondé fur cèt erreur, fe donnant - 
lus de liberté en hyver d'aller en des 
sers peftiferez, & d'acheter indifferem, 
ment toutes fortes de chofes infeétéess 
négligeant même de fe faire bien purifier 
aprés avoir été malade, - ou avoir. fré. 
quenté avec des malades, nes’en défie 
pas & n'aporte pas toutes les précaus 
tions néceflaires pour s'en gatentir £ fi 
bien qu'al’heure qu’on y fonge le moins; 
ægrivant ies premieres chaleurs du: Prin 
cms, on voit xecommencer la Peffe de 
k tous 
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j elle- peut co: ::«ncer tout de 


HAS LI 
aû peu de l'hiver, dañs 
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tent. LA 
_ On ne doit donc pas en hyver non 
plus qu'en éé, des de, lieux qui font 
aliigez de ce al -cutasdenx , rien né- 
guaes de ce qui eft cideur € par Ja Po- 
Me babe Ur 21) Defrovers dau 
tant Qu'il y a ici ue iCÉ 4e Craine 
dre. Mais dans fes licrx cu la pete 
ariveroit tout de nouves: :! rant Ë hy- 
ver: & oùon ne voudroit, vu nepour- 
roit pas obferver tout l'ordre Politique, 
dont il eft parlé ci-devant, foit pour 
lincommodité qu'on pourroit avoir d’al- 
ler demeurer à la campagne durant la 
rigueur & le mauvais tems de l'hiver, 
foit pour quelques autres raifons :on doit 
au moins obferver l’ordre fuivant, afin 
d'obvier aux mauvais effets que ce mal 
produiroit fans doute dans la fuite du 
tems. 

_ Meffieurs les Magiftrats du lieu étant 
bien affürez par les accidens qui feront 
arrivez dans leux ne & par pis 


» 
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fires des Medecins & des Chirurgiens : 
“qu'ils auront fait faire, que la maladie 
‘dont leurs peuples fe trouveront ateints, 
eft ane vrâie pefte. A même-rems af- 
fembleront leur Bureau, pour décermi- 
ner ce qui fera néceflaire pour les cho 
fes prefentes, & pour les évenemnens 
füturs: & à cette fin ils feront refle- 
xion fur tout ce que j'ai écrit au Cha- 
pitre 28. lors que le pais circonvoifin eft 
“nfette de peite, &c. : ANR ARIAT 
:Ordonneront qu'on fera une exa@te en... 
“quéfte dans tous les quartiers où elleca 
commencé, des maifons qui en feront 
ateintés. & deroutes les perfonnes qui 
y auront frequente. ‘Etant pléinément. 
informez de ces chofes, ils feront éranfz 
porter les malades aëtuels'en Hôpital 
des pefliferez afin d'y ètre affiftez: pour. 
les autres de la même famille ; ils or- 
donneront qu'on leur fera foufuir le 
“parfum, & à rout ce qu'ils voudrünt 
émpotter avec EUX , l'ebatetdrnertés 
micheure dans leur maifon : en füuitéde: 
quoi ils feront conduits en l'Hôpital 
des fufpeëts pour faire la quarantaine: 
que les’ parfumeurs aiant achevé fde 
purifier cette maïfôn par le parfüm, Ha 
fermeront & apoferont une Croix rou- 
ge fur la porte d’icelle : ‘dont ‘ils leur 
porteront la Clef, ou.à quelqu'un qui 
fera deputé de leur part pour la rece- 
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: Quant aux perfonnes. qu'on foupçon- 
fera pouvoir être infectées de ce mau- 
Vais air, &'qu'on doit tenir pour fuf 
peétes : les Magiftrats les obligeront de 

€ retirer chacun en leurs maifons & 
domiciles, où ils feront tenus enfer: 
mez l'efpace de quinze jours , durant 

lequel tems on leur fera foufirir le par. 

fum ordinaire une feule fois l'efpace d'u- 

ne demi-heure , & on les pourvoira de 

vivres & de tout ce qui fera néceflaie 

a leur entretien. Ils feront obferver la 
même chofe à tous ceux qui habiteront 
dans les maifons, qui fe trouveront. 
 contigués de celles qui aurontété atein- 
tes de Pefte: & les quinze jours ex- 

pitez; 11s les feront mettre en liberté 
comme deflus. + | 
Mais afin d'ôter tout fujet de crain-. 
dre quece venin peftilentiel ne demeu- 
re caché en quelque lieu, & quil ne 
renouvelle au Printems; 1l fera ordon-. 
né que toutes les maifons des artifans. 
&c du petit peuple qui font fituces aux, 
environs de celles qui auront été infeétees 
de pefle, feront parfumées lesérement 
l'efpace de deux ou trois heures, fans. 
au'il foit néceffaire que les locataires en 
fortent durant ce tems là , cette fumée 
né RUE aucunement les incommos . 
der. 
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Comme çe venin peftilenciel S'incor- 
porc idans l'air , il eft impoflible de | 
| À L 2, : 
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connoïtre ni les chofes où il s'arache, 
ni les lieux où il fe glifle : car à € 
Faut qu'un foufle de Vent. pour le faire 
pañler d’une maifon à l'autre, mêine 
dans une autre ruë ,:ôu. un autre q'iits 
tier de la Ville. C'eft pourquoi coaite 
derant les défordres extrémes ‘que ce 
mal contagieux caufe dedans une Vil- 
* le; on ne doit pas être moins vigilant 
pour recourir aux moiens qui le} peu- 
vent anéantir, que l’on eft promtà cou- 
rir à l’eau pour éteindre un feu qui me- 
naceroit la Ville d'embrafement. Or le 
plus puiflant reméde pour cela, c’eft la 
fumée des parfums : car outre qu'elle 
peut-être tranfportée & infinuée par 
tout, aufli bien que le venin peftilen- 
tiel: elle à des qualitez qui lui font en- 
tiérement opofées, qui le confument &c 
l'anéantiflent. On ne doit donc faire 
aucune difficulté de faire brüler ces par- 
fums dans les maifons: au contraire, 
fi on me vouloit croire , je confeillerois 
aufli-tôt que la pefte commence à pa- 
roiître dans une Ville, en quelque fai- 
fon de l’année que ce foit, que chacun 
fit parfumer fes maifons deux ou trois 
fois la femaine: je ne dis pas avec 
du parfum ordinaire, dont on doit fe 
-fervir pour purifier une maifon empe- 
fiée, mais avec un parfum plus .doux, 
- duquels je parlerai au-traité du, parfuis 
“chap. 6 Ccla-feul f&roit capable dans 
té un 
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Car XXVII. 
De l'ordre que les Magiffrass doi. 
» vent aporter en tems de Pefle,dans 
des Hopitaux ordinaires. 


ASE une chofe que l'expérience m'a 
> fait connoitre, que toutes les ma- 
Jadies qui arrivent durant le tems que 
FA Néfilence eft en fa grande vigueur, 
‘degenérent ordinairement en Pelle; & 
‘Celten ce fens que l'on doit entendre 
Ce qui fe dit vulgatrement, que la Pe. 
fre At ccfler les autres maiscies ,. d'au. 
tant que la corruption des humeuïs qui 
“en un autre tems ne cauferoit qu'une 
‘mäladie commune, devient telle. du- 
“rant ce tems-là, qu'il s'en forme une 
“pefte. Ce qui n'arrive pas à certaines 
‘maladies chroniques & habituelles qui 
‘ont commencé devant la pefte: d'où 
‘vient qu'on ne voit point que les goù. 
“teux, les hydropiques, . les éthiques. 
“les galeux, & les autres qui ont des 
maladies habituelles , reçoivent jamais 
H'Pefles F4 ni AS 
 : Quand je parle en ce Chapitre de l'or. 
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lordre qu’on doit établir dans les H6- 

‘pitaux ordinaires, cela regarde plürôt 
es Officiers, les fervireurs, les fervan 
tes, & les convalefcens, qui font dans 
lefdits Hôpitaux , que les malades 
actuels , lefquels comme j'ai dit ci-def- 


fus, ont moins de difpolition à rece- 
voir la pefte, que les autres perfonnes 
ui les fervent, Or comme ces pers 
onnes font abfolument néceflaires pour 
aflifter les malades, & que venant à 
manquer, on auroit grande peine pen= 
dant un tems contagieux d'en trouvef 
d'autfes qui vouluflent fucceder en leur 
place, foit parce qu'ils ne voudront pas 
venir à la Ville, de crainte de prendre 
le mal; foit pour n'avoir pas le coura- 
e ou l'aptitude d’aflifter les malades : 
ï eft à Meffieurs les Magiftrats, d'a 
porter tout l'ordre poflible pour empê- 
cher que la pefte n’arrive dans ces mai 
fons, autrement ce feroit expoier les 
malades à perir faute d’aflifiance, fi les 
ferviteurs venoient à mourir. x à 


RL 


Ce que doivent donc faire les Ma. 
giftrats de la Villeen telle occafion, . 
eft de s'informer, des Direéteurs de ces 
Hôpitaux , s'ils font dans la refolution 
de continuer leurs foins ordinaires pout - 
la direction de ces maifons, tant que 
la Ville fera afligée de Pefte: &encas 
qu'ils les tiouvent dans le deflein de fe 
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retirer en leurs maifons de campagne, 
crainte de recevoir, du mal, ils établi, 
ront d'autres Direéteurs en leurs pla-. 
ces aufquels ils commettront le foin de. 


4 


FA foit obligé de fortir de ces. 
lôpitaux que le moins qu'on pourra, 


0 


4 dans 


dans les grandes Villes, on le diviferg 
en quartiers par le moien de quelques 
râteaux de bois aui en feront la fépa- : 
ration. On fer1 retirer trous les con- * 
Valefcens en un des, quartiers dudit Hô-’ 
pital, afin de les feparer des maladess 
& tous les fervireurs & fervantes qui 
feront emploiez à les fervir, feront aufir 
partagez en chaque quartier, avec dé.” 
fence à .ce:.x d’un quartier de frequen. * 
ter avec ceux d'un autre. Ces chofes 
ainfi difioiées, fi la Pefte arrive en un, 


quartier on {ca aflüré que ceux dun 


autre n'en feront pas infectez..  ; : 
Les Portiers de l'Hôpital doivent 


être tenus pour fufpefts , 3 cauie des’ 
chofes venanr de dehors, qu'ils reçoi- 
vent continuellement : c’eft pourquoi ils 
auront leur logement fepare, & on leur ; 
fera defenfe de n'avoir aucune frequen- : 
tation ni avec les Officiers, ni avec les 
malades, comme aufli de ne recevoir 
chofe quelconque , venant de dehors 
qu'avec les précautions qui font mar-” 
qaces au Chapitre 9. des Purificarions. ‘ 
On fera une fois le foie MO PAPE ff 
Jeger par tout l'Hôpiral avec quelques 
drogues aromatiques , afin de corriger 
la corruption de l'air, qui eft allez or= 
dinaire parmi une multitude de mala- 
des, & fort à craindre en un tems de 
Pelle, IL feroit même à propos d'entre. 
tenir ce petit parfum. re: 1 
trio à dans 
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dans les fales des malades: d'autant que 
ces fumées aromatiques ont une vertu 
fouveraine pour purifier l'air de toutes. 
fortes de mauvaifes qualitez qui le peu. 


‘vent corompre. On doit aufli avoit 


grand foin de tenir l'Hôpital bien ner, 


_ & de n’y laifler amañler aucunes ordu- 


res; ni immondices ; d’où pourroit nai- 
tre quelque corruption capable d'engen. 
drer la Pefte. son 

On fera fort foigneux à prendre gar- 
de fi quelqu'un dans l'Hôpital ne fe 


trouve point ateint des fignes qui pre- 


cedent ordinairement la Pefte, afin de 
Je faire vifiter fur le moindre foupçon 
qu on en pourra avoir: & en cas quon 
le reconnoifle infeété de Pefte, on le fe. 
ra aufli-tôt tranfporter en l'Hôpital des 

eftiferez, Quant à ceux qui auronteu 
ÉRRUE avec ce malade, & qu'on peut 
raifonnablement craindre avoir quelque 
impreflion de ce maüvais air , on les 
fera retirer à part dans une chambre 


avec tout ce qu'ils voudront emporter 


avec eux, & Jà on leur fera fouffrir le : 
patfum l’efpace d’une demi-heure, apr; 
uoi ils feront conduits en r'Hépital 
es fufpeéts pour y faire la auarantat- 
ne. Mais pour les linges, habits, cou- 
vertures & chofes femblables qui au- 


‘’ront fervi au malade, on les fera puri- 


fier féparément, foit par le parfum or- 
dinaire , foit en les fai 
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fant boüillir dans 
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de l'eau ou de la leffive. On obférvéra 
le même ordre à mefure que quelques- 
uns tormberont malades de Pefte dans ° 
ces Hôpitaux : autrement on fe met. 
troit en danger d'y faire périr tous les 
autres. F 4 Fe LOL RREE 
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Ordre general qu'on doit  obfer-: 
ver, dans une Ville, pour la pre- 
Jerver de Pefle, lors que le pais 
cérconvoifin en ef? infeére.. 


© A Près avoir traité de l'ordre Politis. 
| que que l’on doit obferver dedans 
une Ville quieft afligée de pefñle: j'ai 
“crû qu'il ne feroit pas hors de propos 
de traiter en ce Chapitre des précau- 
tions qu'on doit aporter dans une Vile 
Je, pour la preéferver de ce mal conta- 
Beux , lors que les lièux circonvoiltins 
En Feng infectez. LE RE: 
Les Mapiflrats voiant donc la Pefte 
fe répandre de tous côtez dans le païs 
circonvoifin * choifiront un lieu partie 
culier pour y faire leurs aflemblées, 
qui fera apellé le Bureau de la Santé, 
afin d'y régler & arêter entr'eux tout ce 
qui fera néceflaire defaie, pour prève- 
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la"femaine , de diftribuer que 


Le. oil ST à 


Communier, de jeûner auelque jour de 


fus leur Ville. . RU 
Ïls députeront trois ou quatre Bour. 
eois de la Ville, zelez pour le bienpu. 
lc, aufquels ils donneront commifs 
 fion,.de faire exédurer les ordres qu'ils 
établiront pour leir confervation, Ce 
Ja fai , ils confidieron t d Fa 
DR UC À Ville z 
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Ville : favoir fi elle eft fufifamment 
ourvûüeé de toutes chofes néceflaires & 
entretien de la vie de leurs’ peuples 
durant ce mauvais tems ; & en cas: 
qu'elle ne le foit pas , ils y mettront: 
ordre le plütôt qu'il leur {ete pOIERIES 
Ils s'informeront des Apoticaires, s'ilsi 
ont aflez de tems pour. compofer ts: 
médicamens & les parfums en cas de. 
befoin : & leur feront defflence de ne: 
vendre aucuns médicamens folutifs ,: mi: 
aucunes Opiates, fans la permiflion par: 
écrit dés Médecins. Ils prendront gar= 
de s’il y a aflez de Mèdecins & de Chi=. 
turgiens dans la Ville, & feront defen. 
ce à ceux qui s'y trouveront d'en fortir . 
pour aller ailleurs, fous peine d'étrepri- 
vez à l'avenir d'exercer leur art dans la 
: S'il n'y à point encore d'Hôpitaux: 
bâtis pour traiter les peftiferez , ils avi 
feront aux moiens d'y pourvoir, fit: 
pour loger les malades aéuels, foit pour: 
retirer ceux qui font nouvellement gue-: 
ris, foit pour faire faire la quarantaine: 
aux fufpels ,: ainft qu'il. eft dit en fon: 
Heu. Ils s'informeront des Curez des: 
Paroifles ; & des Supérieurs des maïfons: : 
Réligienfes , s'ils. pourront. donner de: 
leurs Prêtres pour adr; do les Sacre-: 
‘mens aux malades en tas de befoin; …: 
Ils avertiront les’ Diréteurs. des: Hô. 
pitaux, deftinez à retier. les; pauvres: 
3 ; mala- 
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malades de maladie ordinaire, de les 
pourvoir de toutes chofes neceflaires du= 
rant ce tems-là. [ls s’informeront du 
nombre de Réligieux qui vivent d'au- 

… mônes: & feront faire la recherche de: 
toutes les familles nécefliteufes & de 
tous les pauvres de la Ville , dont on 
ccrira le nom & la demeure fur un re-. 
gifire, afin de pourvoir à leur nourrt- 
ture : Et dans châque paroifle ils dépu- 
teront quelqu'un qui aura foin de di- 
ftribuer laumône qu'on voudra donner: 
aux pauvres de ladite paroifle, afin 
d'empêcher qu'ils ne la demandent nt 
dans les ruës, ni par les maifons ,ni 

aux portes des Eglifes, felon Ia défen_ 

_ ce qui leur én fera faite. 
+ S'il fe trouve trop grand nombre d’ar- 
tifans étrangers , dont la Ville pourroit 
être furchargée durant ce tems-là, les 
Mägiftrats leurordonneront de fe retirer: 
en leurs païis: & à ceux qui n'en auront 

pas la commodité , Îeur feront don- 
per quelque aumiône , afin de faciliter 
leur retraite. On fera aufñfi fortir del& 
Ville les Comediens s'il y en a, tou- 
tes les femmes & filles publiques, & 
toutes autres perfonnes vagabondes & 
mal vivantes, capables d’atirer fur le 
peuple par leurs mauvais deportemens 

Ïes indignations de la juftice divine. 

-Isordonneront, qu'aufli-tôt que quel- 
qu'un fera tombé malade dans la pie 
ET RERUR € 
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de quelque condition qu'il foit 5 n en, 
donnera avis au Bureau de la fanté, le_ 
quel y envoiera le Medecin député à ce- : 
la, qui apres avoir vü le malade.:& con. 
nu la narure de fon mal, en feraun ra- » 
port fidéle aux Maoiftrats. De plus, 
qu'on menfevelira aucun mort, quil 
n'ait premiérement été vilicé par le Me... 
decin & le Chirurgien de la Santé en. 
prefence d’un des Magiftrats, ou déquel- 
u'un commis par eux à cet Office. On. 
era nettoier toutes les cloaques de la. 
Ville & des environs : comme auf, - 
toutes les fofles. remplies d'eaux puan-… 
tes & croupies, fpécialement celles où . 
on auroit fait roûir du Chenvre où du. 
lin, dont les vapeurs qui Sèn elevent | 
font ordinairement très-malignes. 
On ne laiflera au plus que deux por. . 
tes de la Ville ouvertes pour entrer & : 
fortir, à chacune defqueles 0 vale 
un petit logementepour y pofer un corps : 
de garde; & une Barrie hors de la 
porte, dont le pañlage, fera toüjours, 
gardé par une fentineile. Ees Bour-. 
geois de la Ville feront deputez par les . 
Maciftrats, pour aller tous les jours. 
chacun à leur tour à la garde des por- 
tes de la Ville, fix ou huit de compa- 
gnie à chaque porte : un defquels {era 
dcpuré en chaque compagnie, pour en 
être le Chef & le Commandement, du-. 
quel l'office principal {era FOURRRES 4 
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billets des étrangers , & de juger felon 
Ja:teneur d'iceux ; s'ils leur acorderont . 
l'entrée de la Ville, ou non: dequoi ils 
rendront conte au Bureau ;'‘au fortir 
de la garde. PSN ANS IE 
Et afin de ne rien obmettre en cette 
police, de ce qui peut mettre d’avan- 
tage la Ville en füreté, les Magiftrats 
feront pofer d’autres Barriéres aux li 
mites de leur terroir, & fur les grands . 
chemins Roïaux,. où ils érabliront des 
corps de gardes pour en garder les paf . 
fages , avec ordre au Commandant de 
voir les billets des étrangers, & qu'a- 
pres les avoir examinez s'ils jugent à 
propos de leur donner paflage, ils écri- 
ront au bas du billet le vû d'icelui, 
fpecifiant l'heure & le jour qu'ils auront 
pañlé ladite Barriére, s'ils feront à che- 
val ou à pied, & ce qu'ils porteront 
avec eux , añn d’obvier aux abus qui fe 
commettent en ces rencontrés. 

Les étrangers arrivant à la feconde 
Barriére qui fera pofée à la porte de la 
Ville, la fentinelle les arètera & apelle… 
rà le Commandant du corps de garde, 
qui examinera derechef le billet, & ce 
que le Commandant de la premiére Bar. 
riére aura écrit au bas d'icelui en té- 
moignage du vû & de l'examen qu'il 
en aura faic: & fi toutes chofes fetrou- 
vent conformes à ce qui eft écrit dans 
Je billet, le Commandant leut acorde ‘ 
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ra l'entrée de la Ville, & leurfpecifiers 
le tems qu'ils pourront y demeurer. 
Que s'ils ont quelque petit fac de linge 
ou de chofe femblable avec eux, il le 
leur fera quitter à la porte,l’enfermera fu. 
rement à la clef, & le leur fera rendre à 
leur retour.Mais fi leCommandant recon- 
noit par les circonftances fpecifices ‘par: 
le vû du billet, que quelque étranger fe : 
feroit détourné du droit chemin'qui con- 
duit àla Ville, pour aller négocier ou 
trafiquer dans Île terroir fans en avoir 
rien dit en paflantla premiére Barriére, 
il ‘s’informera foigneufement du lieu où 
il aura éte, ce qu'il y aura fait, & les 
raïfons pourquoi il n'aura pas déclaré : 
fon deflein au premier Commandant : : 
que fi on le trouve coupable, non feu. 
lement l'entrée de la Ville lui fera des 
niée, mais de plus:il fera puni, felon 
la qualite de l'excez qu'il aura com- 
mÿs : après quoi on lui fignifrera de s’en 
retourner en fon païs, fous peine d'un 
plus fevère châtiment. Et ceux qui au. 
ront négocié avec ledit étranger avant 
fon arrivée 4 la Ville, fe retireront à 
part en quelque lieu, comme fufpeéts, 
l'efpace de quinze jours, durant lequel 
tems on leur fera foufrir ün petit par- 
fum d'une demi-heure. Et afin queles 
étfangers ne prétendent pas juftifierleur 
delir fur l’ignogance des .loix établies 
pat Les Magiftrats , le commandantdela 
Eur premié- 


0 


ec leur hendre au re- 


RE TY4n6. à ee ati 
Les Magiftrats feront drefler un rêle 
de trous les lieux de la Province pefñi. 
ferez : comme auf de tous ceux def. 
quels ils deffendronr le trafic : & le fe. 
ront aficher à toutes les Barrières, afin 
qu'on n'ylaifle pas pañler indifferemment - 
ceux quien viendront. Ils feront auffi 
drefler par articles toutes les Ordon- 
nances qu'ils jugeront devoir êtré gar- 
dées dans la Ville & fauxbourgs du- 
rant ce tems-là, avec les peines de ch4 
timent contre les tranfarefeurs defdites 
Ordonnances; & les feront aficher en. 
toutes les places publiques de la Ville, 
après les avoir fait publier de leur part 
à fon detrompe, afin que perfonne n’en 
pretende caufe d'ignorance. Et comme 
ces Réglemens , & autres fernblables 
qu'on jugera à propos y devoir être: 
djoûtez felon l'exigence des lieux, ne 
fe font que pour garentir le public du. 
plus grand de tous les maux, les Ma- 
giftrats fe montreront fermes à les main 
tenir, & à punir avec feverité ceux qui 
y conticviendront. tete 
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On ne peut rien ajoûter à lexa…. 
étitude de nôtre Auteur fur Fetablifle_ 
ment des divers Hôpitaux , du choix. 
de’ leurs Directeurs , 8c des Officiers... 
ou autres perfonnes, d'un caraétère in« 

"Es ferieur , 
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ferieur, dont les fervices y fonr nécef 
fâires. Mais comme dans tout ce dé- 
tail, on ne voit pas que la Cure de la 
maladie Peftilentielle {oit touchée que 
peu ou point, nous l'a traitterons ici 
avec quelque érendué. | 

Et 1. nous remarïquerons à cétégard 
que la Cure de la Pefle, eft double ; fa- 
voir Cure préfervative, pour s'empé- 
cher d'être faifi du mal, quand il eff 
dans le voifinage, ou même autour de 
nous : Et Cure Réelle , quand on en eft 
aétuellement attaqué. | 

La Cure Préfervative eft encor de deux 
fortes, comme l'on l'infinue déja aflés 
ci-devant: Car elle regarde ; ou les prés 
cautions à prendre, quand le mal qui 
éft dans nos voifinages, n'eft pas par 
venu jufques au lieu que nous habitons, 
ou celles qu'il faut mettre en œuvre, 
quand nôtre habitation en eft a@uelle. 
ment attaquée; pour nous défeñdre alors 
du malheur dans le quel quelques-uns 
de nos compatriotes font tombés. 

La Cure Préfervative qui regarde l'és 
loignement du mal des voifinages, dont 
Jinfe&tion n’eit pas encor parvenue jufc 
qu'à nous, eft Genérale où Particuliére, 
La Genérale elt contenue dans la Police 
qu'on doit obferver dans ces ocafions, 
& dont on peut voir une defcription 
aflés ample dans les prenviers Capitres 
de çèr Ouvrage, auûi bien que sq | 
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les remarques que nous y avons. 4joû- 
tées; & plus particuliérement, quoique 
peut-être un peu trop rigidement , 
dans les Aphorifmes de Monfeur Eg- 
ee contre la propagation dela Pe. 

e, qui fe trouveront à la fin de ce 
Livre. OU NE R ah MTS 
= La Préfervative Particuliére conffte 
dans l'exacte obfervarion que châque 
Particulier fera des régles de Police Ge- 
nérale, qui peuvent le concerner. Etou. 
tre cela dans la propreté du logement 
& du vêtement, la bonne nourriture, 
Jes exercices moderés ; les parfums , tant 
de matiéres agreables , que ceux de la 
poudre: à canon ; les feux de bois 
de génévre, ou autres , felon que la 
commodité s'en préfentera, &c l'ufage 


de quelques gouttes d'elixyr propre à 


foutenir la force du fang & des ef. 


prits. Mais fur tout, (ce qui ne peut . 


pas être tro» repeté)} dans la parfaite 
abftinence de communication avec les 
perfonnes, & toutes les marchandifes, 
fans referve, ou exception, qui peu- 


vent fortir des lieux dont l'infection eft | 


connue, & mème de ceux qui font fuf- 


peéts. Sans négliger encor les remedes » 


néceffaires à ceux qui fe trouvent dans 


des reflerrements de ventreextraordinai. 
ÿ, \ . . x LA $ ARE 
res , ou à qui il manque quelque eva- 


guation naturelle &c. Le lois: 


uand 
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quand le lieu de nôtre habitation com- 
mence à étre actuellement attaqué du 
msi contagieux, eft aufñi de deux for. 
tes, fcavoir Gesérale où Particuliére, La 
Générale sit Géia desxicæ dans la Police 
qui doit être ércabiie dans les lieux eme 
peltés, & dout on a pû lire les .reigle- 
mens dans les chapitres 8 remarques 
ci-devant. Cependant comme en cela 
il s'agit d’une matiére très importante, 
il ne fera pas inutile que nous la trai- 
tions encor un peu plus particulierement 
&-en detail. | 
La Prejervative Genérale, dont on doit 
fe fervir dans les lieux infciés, pour 
la coniérvation d: ceux dont 1: taûté 
net pas en.ore atrarée, pour eat 
pécher arelle fe :suande vioiemnrent, 
eft civifee Dir 'Tiluius Dr'ererbroc:x en 
trois eéloices ; fcsvai ; la Préjervative 
Ticobsule; la Piéiervative Politique. & 
li Pre veride Midisale, La lréjerva- 
tive Thedlovule . euitiite dans les actes 
de dévatis:, de picté. & de charité, 
dout le Sage & l’rudent Magifirat içau- 
rs mien ae ‘concert avec Mecflwurs les 
ÆExcleña:ftiques ; ordonner la pratique, 
‘pour apaiféi : colère de Dieu, & dé- 
tourner le terriole fleau dont on eit fra 
pé. LaPréfervative Politique fe trouve 
principalement décrite dans les Chapie : 
tres précedens, ou l’on traite de la Po 
lice qui & doit obferver dans ve 
= 00/x ml cétée 
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infectés. Nous ajouterons feulement ici 
quelques articles abfolument eflentiels, 
& fur qui lon ne peut pas trop infi- 
fter. Sçavoir, qu'on doit fe prefler dans 
l'établiflement d’une bonne Police; fans 
quoi le mal fait chemin avec rapidité, 
& rèpand bien-tôt par tout fa cd 
Qu'on doit conduire dansles infirmeries 
les pauvres, aufli-tôt qu'ils font atta- 
ques; tant parce que Fr cela ils fe- 
roïent fans fecours, que parce qu'ils 
porteroient l’infeétion dansitous les lieux 
ou ils fe répandoient, pour y chercher 
leur fubfifiance, ou autres aides. Qu'on y 
doit même conduire les gens accommo- 
dés, qui n'ont pas à leur difpofition 
des perfonnes par qui ils croient pou- 
voir être fufifammenr affiftés, & qui y 
vont de leur plein gré. Mais que pour 
Jes Péres où Méres de Familles ; qui ont 
des logémens propres à féparer les fains 
d'avec les malades, &c à qui les autres 
commodités ne manquent pas, ce feroit 
une véritable cruauté de les obliger de 
sy rendre; puis qu'alors le chagrin de 
fe voir éloignés des leurs, & de tom- 
ber entre des mains érrangeres , dans 
un lieu où l'infection eft comme concen- 
trée par la multitude des malades, des 
_ Mmourans ,. & des morts , dontal eft rem- 
pli, leur feroit certainement funelte. 
Qu'on ne doit.pas cependant permettre 
quil forte qui que ce foit des maifons 
Fr infectées, 


paille avertir ceux qui fe tr 
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_ infe@ées, fans avoir à la main un bâton 
blanc ou quelque autre maïque, qui 


ouvent dans 
leur chemin de s’en tenir cloignés. Qu'on 
doit être fort circonfpects à ne laiffer 
fortir aucuns meubles & ‘utenfles d'u- 
ne maifon infc@ée: {ans qu'au para 
vant ils ayent été très exaétementpar- 
fumés &cexpofes à l'air: Ft que même 
pour plus grande fureté, ils ne doivent 
être vendus publiquement , pour étre ap- 
pliqués dans d’autres maifons, que long 


. tems après qu'on aura pris tous fes foins 
.poñiblés pour leur purification : v en 
" ! > 43: 8 pe ni - r 
ayant d'allieurs pluficursqui doivent ab: 


folüment être confumès par le feu, 


Pour les Medécins, ou Chirurgiens, on 


Né peut, ni l'on ne doit forcer aucun 


d'eux à Ja cure des peftiferés : Seulement 


_ H faur en engager quelques-uns fous de 


bons flaires , au foin des infirmeries , 
 läfier les autres en pleine liberté de 
Voir les malades de differente forte, ou 


de donner dans leur maifon des con. 


feils à qui viendra les leur demander; 


_ & c'eft auMi ce qui à toûjours été pra- 
. tique dañs nôtre Ville, + de 
La Préfervarive eMedicale.eft propre- 


Mentla Préférorive des Particuliers, &e 


role fur trois articles, qui font pris de 


Ja Dicte de la Chirurgie, & de la Phare. 


actes La Diéfe conhite à faire un bon. 
ufage des chofes que les Medécins ap- 
Es CN MES UN RP UBIUI 
0443 av” | 
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pellent non naturelles, & : qui font Air, 
e Manger & le Boee “ont. ci 8 
Je Veille. le Mouver ci” Æ LE Repcs , 
<e qui doit être Frrest cn Vodé «le 


nos corps; & les Fais nou Éicas 
Ge leme.. Nous fisitte Spèer covs es 
arritics par Orare, äL:è2 «Le NOUS 28 
jen: ait un mot du us gd desous 


les 2 “Er Vatiis, Ê: cu Ch CHÈRE JE Cnil 
pour tel, pariles sers MétGUE OfUre &c- 


dé tout ÉTEL ic von Ja Futie, EU €- 
1: : jé S E UIS Fr. ats 4 tIDS i6% à Longe ; 
AT set) €, eu) Lt TO FE COTE GPS ECYES » 
do érre hinivte, à conciire en que 


os 1ieù es elérgné de l'i feétion, pour 
ÿ -emiurer! iong TES , X n'en revenir 
qe sort tard. Mais cette fuite n'eft 
p< poflible à toute forte de Perfonnes: 
Z = uns étant arrêtes par la neceflité de 
ke:rs emplois, les autres par 1: Listen 
de leurs affaires ; les autres per l'âge, 
les autres, par leurs infimites. & js at 
ne refte à ceux là qu'une ef:éce d'équi- 
valent , qui eft de fe tenir en retraite 
dans leur maifon, fins communiquer 
avec les peftiferés, ou ceux qui font en 
conrmerce avec eux. | 

A ;rès avoir expedié Îe ont FR Ja 
fuite avec une grande brievere : Venons 
à l’ufage qu'on doit faire des chofes non 
Naturelles, dont nous avons donné 
Fénumeration. 

0 A légard de léir, qui C4 abfolu- : 

n ment 


A 
n 


“ment néceflaire à tout ce qui a vie, il 
faut tout mettre en-œuvre pour lui con. 
-ferver fa pureté, ou pour l'y rapeller 
“quand on croit qu'il la perduë : A ce 
dé les Anciens faifoient de. grands 
feux dans les places des Villes , & mé. 
mes dans les chemins publics ; dont l’a- 
-€tion étoit fans contredit bien propre à 
éloigner & diffiper les particules exha- 
dees des corps infe&tés, par ou fe ré- 
pandoit leur venin; ou même à tuer 
-ces animaux ailés infenfibles, qui flon 
le Pére Kirker, & autres Savans font 
Ja propagation du mal, Mais comme 
ail eft difficile d'avoir des materiaux & 
“es, perfonnes_. nécellaires, pour éntrete- 
-nir perpétuellement de tels feux für 
_sles grands chemins, &c que dans les Vil. 
es on craint avec raifon les incendies: 
On peut y fuppléer en tirant de temsen 
items quelques coups de canon, qui {é- 
_coùent puiflamment l'air, & font: bien 
‘capables de le purifier par la vapeur 
du fouffre.& du falpétre, qu'ils y porz 
tent ayec violence. Joignons à cela que 
châcun, outre la grande propreté qu'il 
fera obferver däns {a maifon:, doit al. 
Jumer des feux dans toutés les cham- 
 bres ou-1l en.a la commodité, Îe fers 
vant fouvent pour cela du bois de gés 
_mévre, de celui de fréne ,de ch te, deg 
fatmens &cc.Répandant d'ailleurs A les 
 plancher;dans les tems SRE 


: 
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de vignes, celles de faules, les Rofes, les 
fleurs de nymphæa, & de violettes, arro- 
fées de vinaigre pur, on mélé avec de 
l'eau: Et même quelques fois les plan-, 
tes aromatiques, la melifle , le ferpolet, 
l'hyflope, la menthe crépée, le thim, 
la rmarjolaine, le rômarin, les fueilles de 
laurier, & autres femblables. Sansne- 
gliger les parfums ; qui ne doivent pas 
être compofés des ingrediens les plus 
agreables, comme font le ftorax ; le ben- 
Zoin, le labdanum, le géroffle &c. dont 
la tête pourroit fouffrir, & dont l’ufa- 
ge rendroit trop fufceptibles des mau- 
vaifes odeurs, à quoi l’on pourroit d’ail- 
leurs fe trouver expofé. Mais il feraà 
propos de les préparer fimplement avec 
la myrrhe, l’encens , la poix noire; le 
fuccin, y joignant un peu de fouffre: 
Quelques fois feulement avec la poudre 
à canon étendue en trainées, ou reduite 
en mafñle avec ile fort vinaigre : Quel. 


ques fois encor avec le feul vinaigrero 


fat, ou autre répandu fur des:cailbous 
ou des briques embrafées. Obfervant 


cependant qu'à ce dernier égard les per- 


fonnes attaquées d’acreté de poitrine, où 
du golier nes’en accommoderoient pas. 


Berne Sent , on doit être at. 


tentif à reñouveller ,; & donner cours 

à l'air des chambres; en ouvrant les: 
L'ATA #/ : 1 2 

fenêtres tournées. du côte du levant, ou- 
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ver du Soleil, & les laïffant ainfi ou- 
Vertes pendant une autre heure ou 
deux, pourveu que l'air ne foit-pas char 
e de brouillards, Pour les fenêtres qui 
{e trouvent au couchant , ou au midi; 
comme encor celles qui donneroient fur 
quelque cloaque, d'où il pourroit mon- 
ter de la puanteur , on les tiendra exa- 
étement fermées. On ne doit pas ou 
_ blier, par rapport aux parfums, que ceux 
ui peuvent facilement jouffrir la fumée 
di tabac, trouveront peut-être en lui ce 
u’ils peuvent chercher de plus efficace 
dial tous les autres. \ 
2. Pour ce qui eft du Afanger & du 
Boire, on y doit eviter également les 
excés; & lestrop grandes abftinences ; 
donnant. beaucoup pour le choix des 
nourritures & des boiflons, à ce qu'on 
. a le plus accoûtumeé, & dont on ne 
s'eft jamais trouvé mal.. Cependant on 
croit devoir dire ici aux Perfonnes ace 
commodées, qu’ils feront bien de fe fer. 
_vir de bon pain, leger, des viandes frai- 
ches de bon fuc & de Facile digeftion, 
telles que font les differentes chairs de 
boucherie, & toutes les fortes de vo- 
lailles, rôties & bouillies , le bon poif= 
fon de riviére, les œufs frais &c. cui. 
fant les chairs & volailles avec foin ;, 
_ & propreté; les affaifonnant chacun felon 
fon goût avec le fuc des differens fruits 
| aigres, ou avec les divers aromats, On 
Me Li 2 née . 
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ne doit pas fortir le matin à jeun, prin- 
cipalement avant le Jever du Soleil , & 
ileft bon de prendre toüjotifs alors quel- 
que morceau de ce pour qui l'on a le 
_ plus de facilité, & deboire par deflus 
un verre de-vin, ou de bonne biere, 
bien puriñée, pour les licux ou le vin 
manque. Diemerbroecx ; de qui nous 
avons principalement extrait ce que nous | 
venons de raporter, rertrar MR que le beur- 
re frais,au{fi bien quele fromage à qui l'on 
a donné une teinture verte par le moien 
de la fiente de brebis, font regardées en 
Hollande comme des nourritures antipe- 
ftilentielles , &-qui par conféquent peu- 
vent être mangees très utilement, le ma- 
tin avant que fortir , étendues fur du 
pain. Dans le Boire, il faut fur tout 
eviter l’yvrognerie, fe fervir avec fo- 
Drieté d'un bon vin, qui ne foit pas 
trop doux dans les lieux ou l'on en a, 
& de la biére cläire, & bien épurée, 
dans les lieux ou l'on n’a pas du vin; 
ajoûtant fouvent dans l’un ou dans l’au- 
tre, un peu de fuc d'orange, ou deci- 
tron, ou y infufant quelque tranche de 
l'un ou de l'autre de ces fruits. On peut 
encor outre cela ufer frequemment à la 
fn du repas de quelques doits du vin 
blanc Efpagnol de Xérés , dont l’amer… 
tume jointe à {fes autres excellentes 
qualités, fait un fomachal admirable, 
propre à rélifter aux pouriitures qui 
UP A peuvent 


i 
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peuvent naitré des défauts de la prémie.… 
re coétion, particulierement dans les 
vieillards & Îles perfonnes d’un eftomach 
‘délicat & foible. Nous joindrons ici 
au Boire & au Manger, la maniere de 
fe vétir dans les tems de Pefte, parce. 
| qUEt ne fe trouve point trairée fpéci- 

quement fous aucun des articles de la 
Diéte, & quelle convient autant bien 
_ à celui-ci qu'à aucun des autres. Les 
‘Perfonnes commodes emploieront_ pour 
cela les étoffes de foye , les taffetas., 
les moires, les fatins, les velours ras 
&c. Les Perfonnes de moindre condi- 
tion fe ferviront des carmelotsi, étami- 
nes, peaux fans poil, &c autres telles 
-maticress Obfervant toûjours une exa- 
“Ee prapreté, & relervant les draps ou 
les étofles de laines grofliéres & à poil, 
pour‘les terms qui ne feront pas pelti- 
lentiels. . 5 
-* 3. On doit obferver une grande mé- 
diocrité:dans le Sommeil &c dans la Veil. 
de, l'êxcés étant également nuifible dans 
lun & dans l’autre, Sur tout il faut 
éviter le Sommitil d’aprés le midi, à 
moins d'en avoir l'habitude depuis bien 
- Jong -tems, ou que l’on ait été obligé 
d’ailleurs à de trop longues veilles, Il 
faut encore s’abftenir avec foin de dor- 
mir fur le foin ou dans des lieux ex- 
pofés au Soleil, AL re 
4 On doit aufli fe tenir dans la mê- 
” “ai * M 3  me- 
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me médiocrité par rapport au Æfouve- 
ment & au Repos, fuiant également la vie 
trop fédentaire, &c les exercices trop 
violens , ou continués trop long-tems, 
On doit éviter en- particulier de Mare. 
cher dans les ruës avec trop de vitefle 
& d'éfort, de peur que cela obligeant à 
une refpiration trop forte , n’introduife 
trop zbondamment dans les pournons 
J'air infecté ou l’on fe trouve. On ne 
doit pas être moins refervé dans les 
mouvemens néceflaires aux exercices du 
Hi}, fur-lefquels le Célébre de Diemer- 
- broeck remarque, que commeils agitent 
Je fang & les efprits, en épuifant les 
forces , leur plus petit excès difpofe fa- 
cilement à l’admiflion de l'infection pe- 
{tilentielle. Monfieur Bôetticher , dans 
la defcription qu'il nous donne de la 
Pefte qui a régné à Coppenhagen, dé- 
puis peu d'années, va plus loin; car ik 
prétend qu'on doit s’en abftenir entié- 
rement, & que la barque de Caron, 
(ce font fes termes en Ta ) paffe bien 
vite aux chams Elifées, ceux qui s'y 
abandonnent ; la ou cœux qui sen pri- 
vent échappent pour la plus partau ve- 
nin peftilentiel, Cependant Cornare dans 
fon prémier livre de la Pefte , eft bien 
oppofe à cela : Car il pretend que la trop 
mienne abftinence en eft dangereufe, & 
it pour preuve de.ce quil avance ; 
que dans un grand nombre des ne 
LEE "LINE une 
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d’une Ville qui étoit affligée de Pefte; 
les femmes mariées, les veuves & les 
jeunes filles, furent toutes fans exception. 
faifies 8 emportées {par cette cruelle 
maladie, parce que la plus grande par _ 
tie des hommes avoient pris la fuite, & 
lesavoient abandonnées; fans qu'il puifle 
attribuer leur mort à aucune autre rai- 
fon que celle d’une abftinence forcée. 

+: 4. Quant aux chofes qui doiventétre 
‘Retenues , ou arêtées dans nos corps, 
 êc les autres au contraire qui en dsi- 
vent être vuidées: Châcun fçait que les 
randes pertes de fang, aufli bien que 
Le efufions de divers autres fucs, fonc 
très propres à caufer des débilités, à 
quoi l’on doit s’onpofer, par une fup- 
“preffion prudente de leur caufe: Etl'on 
‘fcair encor que les trop grands reff:r- 
rements de ventre, &; la iceflation en- 
tiére des évacuarions menftruelles des 
femmes, aufli bien que quelques autres 
dont on a l'habitude, demandent qu'il 
y foit pourvü, & c'’eft auffi à quoi Mef 
fieurs les Medecins fcauront bien donner 
Jeurs foins, fans qu’il foit neceflaire de 
les en aveïtir ici plus particuliére. 
. ment. | ie 
*. 6. Il faut auf ménager les Pafions 
avec beaucoup d'étude & de foin: Car 
fi une colère violente ,; une grande 
fraieur ; une profonde triftefle &c, 
font capables d'excitef en tout tems des 
Gb Le 4 troubles 
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troubles extraordinaires, ils ne le fee 
ront pas moins dans les tems peftilen- 
tiels, & fraieront le chemin au venin 
pour venir fe faifir de ceux qui s'y de 
sont abandonnés. AU dd 
. Après avoir parcouru jufques ici tout 
ce fur quoiilfaut être attentif en tems 
de Pefte, pour s’en préferver par une 
Diére exaûte, Paflons maintenant àce 
qu'on peut tirer de la Chirurgie pour la 
mêèmefin, :. Paie : . à Ve NN 
La Chirurgie ne fournit proprement 
que les Saignees & les Cautêres. Pour 
les. Saignées , quoi que plufieurs Mede. 
cins anciens, & même ceux d'un âge 
moien ,- en ayent: fair beaucoup de cas 
dans ces ocafñions, elles font défaprou. 
vées par la plus part des pius celebres 
- & des. plus expérimentés d’entre: nos 
derniers Auteurs, qui bien loin de sen 
fervir comme d’un Préfervatif contre la 
Pefte, y viennent même alors avec pei- 
ne dans les cas les plus preflans. Pour 
ce qui eft des Cautères, quelques - uns 
les approuvent, quelques autres les de- 
fapprouvent , & nous croions qu'il eft 
afiez indifferent d'en faire, ou denen 
pas faire. 1. CO RARE Le à 
La: Préfervative qui fe prend. de la 
Pharmacie, s'étend à une infinité dere- 
médes fimples & compofés, dontonfe- 
roit un volume fi l'on vouloit les ra- 
porter cous. Ïl y en a pour ARTE 
x ue 
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‘du ventre, pour qui il ne faut rieneme 


ploier que de fort doux, & capable de 
rélifter à la pourriture , comme le remar 
que le plus expérimenté de nos Medé. 
cins fur ces fortes de matiéres; fävoir 
Je Savant Diemerbrôeck, dont on li- 
a toûjours avec eftime l'excellent traité 
‘de la-Pefte, & quon ne peut pas par 
conféquent aflez recommander. Il y en 
a contre la malignité, dont on peut 
voir un grand amas dans le même Au 
teur, que nous ne raporterons pas ICI, 
‘parce que comme ils ne font d’ufage 
‘que pour les Medecins, capables d'en 
fire les compoñrions, ces Meflieurs fe 
donneront bien, s’il leur pläit, la pei- 
ne de lès y chercher. Nous ajouterons 
cependant qu'entre ces compofitions, une 
bonne partie des Savans préfére la thé- 
riaque & le mithridat à tout le refte, 
& nous fommes perfuades que les eli- 
xyrs ftomachaux & céphaliques, aufli 
… bien que le Déaphorericum im Peracurss , 
autrement ÆAfixtura Sunplex, pris en pe. 
tite quantité, peuvent par un ufage 
journalier, dans un peu de bon vin. le 
‘matin, ou même en finiflant le dine, 
être d’une très grande efficace dans ces 
ocafions. Nous ne nous arêterons me- 
me pas là, & nous raporterons encor 
un petit nombre de rémedes d'une pré- 
paration facile, qui nous ont été com. 
si MS FCPI te 
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_muniqués, comme pofledans une vert® 


éprouvée, ke MAR CR te 
1, On nous a afluré que l'écorce de 
la racine de Perafites, efpèce de grand 
_Tuffilage de montagne, étant bien fe- 
arée, nettoice & féchée, pouvoit en 
‘infufant à la quantité d'une once & 
demi , dans un pot, ou une pinte de 
Paris , de vinaigre pur, avec le même 
pois de fleurs de fambuc, ou fureau, 
fournir un excellent préfervatif, en en 
prenant une cuillerée tous, les matins. 
Obfervant cependant, comme des Me- 
décins Celébres & très Experimentés, 
ont déja obfervé au fujer du Vinaigre 
Prophylaétique, où Préfervatif de Syl-- 
vius, que ces fortes de remédes prépa- 
tés dans le vinaigre , ne font point pro- 
pres aux Perfonnes fujettes aux acretés 
de poitrine &c. qui par confequent doi- 
vent en chercher d’autres dont ils puif- 
fent mieux s'acommoder. Mure 
2. On nous a encor indiqué pour um 
excellent préfervatif, le remède intérieur 
&c Je parfum; dont nous allons MOREr 
la defcription, Prenés girofle, faffran & 
fouffre, pour un fou de châcun, pilés 
. & melés enfemble, pour en avaler à 
jeun , ce dont on peut charger la poin. 
te d'un couteau, mediocrement large, 
détrempe dans un: jaune d'œuf, ou dans 
un petit verre de bon vin. Il faut d'ail. 
leurs f conduire avec une grande pro. 
y "| prcté 
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prété à tous égards , & parfumer co 
tems,en terms fa maifon avec le parfum 
qui fera marqué ci-après. Quand on 
Brdr obhee ‘aller dans les lieux in- 
fectés, on mâchera l’impératoire , l'an. 
gélique de Boëme ,où Îe lunaria major, 
tantôt lune, tantôr l'autre, avalant ce 
qui s'en pourra avaler : Ayant foin de 
portér. au devant de foi, dans les lieux 
infectés, un réchaud , avec des braifes, 
en y jettant de terns en tems du parfum 
que nous allons décrire. Prenés une li- 
vré de myrrhe, autant d’encens, deux 
livres de poix-réfine fine, deux livres 
de fouffre. Faites de tout une poudre 
groffiére , dont on fe fervira pour le par- 
fum des perfonnes fans autre artifice 
que de la réprendre fur des braifes mé. 
doMEn ardentes : Mais pour les 
chambres, on fera un petit lit de foin. 
‘& de gros ou petit _abfinthe, on rc- 
pandra par deflus afles largement de la 
dite poudre, arrofant avec un peu d'eau 
‘de vie, & beaucoup de vinaigre, ou du 
meilleur vin , pour émpêécher que le foin 
brûle fubitement, & que par confequent 
il ne face pas aflez de fumée. On doit 
‘avoir foin en revenant des lieux, infe- 
“étés de parfumer exaétement fes habits, 
& même de les changer. Ad] 

* 3. Voici enfin un troifiéme remède, 
* & fon ufage. Prenés aloës fuccorrin , 
“trois quarts d'once, fafiran la fixi.me 
ex païtle 


a > AN 


partie d’une once, rheubarbe'un quart 
once, aragic demi quart d'once, fal: 
pitre un quart d'once, terre fellée de- 
mi once, racine de gentiane un fixiemé 
d'une once, racine de dictam un fixiéme _ 
d'une once,racines de :ormentille, &c d'an- 
géliqne de Boëme camphre & caftoreum 
de châcun un fixième d'un once ; myr- 
rhe & theriaque fine, de chäcun demi on- 
ce. Coupes & piles les racines &cau- 
tres drogues tte , mertés' les dans une 
bouteille, & verfés fur elles deux pin- 
tes & un quart de la meilleure eau 
de vie de France. Difolves la theriaque. 
dans un peu d'eau de vie, & l’ajoûtés 
au refle.  Sécoües le tout. bouchés vô- 
tre bouteille, $8c la metrés dans une 
étuve un peu tiède pendans trois jours, 
agitant tous les jours. On prend le ma- 
tin 50, 60. 70. & jufqu'à 80. gouttes de ‘ 
cette liqueur, & on prétend que cela 
met en fürere de touté artaquede pefte 
pendant 24. heures. Lors que la peur 
prend, pour avoir và un corps mort, 
ou quelque autre chofe effrarante, il faut 
avaler fans delai une cuillerée de cette 
même liqueur; fe mettre au lit & füer. 
Cela , dit on, a fauvé une multitude in- 
nombrable de perfonnes à Dantzich : 
Quand'on a l'eftomach chargé 50. à 70: 
gouttes dela même liqueur , aident puif- 
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. * Voila des remèdes, ou nous ne voions 
rien qui ne puille être urile,.& que 
nous donnons tels qu'on nous les a 
donnés. ds Et 
 Ilrefté préfentement à parler des A- 
_mulètes , qui font des matiéres fufpen- 
dues au cou, que l’onfait dcftendre juf- 
ques au milieu de la poitrine, & mê- 
nes jufques environ le creux de l’efto- 
mach. Quelques uns recommandent fort 
use demi once d'arfenic criftallin, reduit 
en poudre, dont avec la gomme Arabi- 
que , ou atragant , ils font une mafle 
qu'is féchent à l'ombre, & qu'ils por- 
tent en fuite fur la region du cœur en- 
fermée dans un petit fac de tafferas épais. 
D'autres fe fervent du vif argent, enfer 
me dans une coquille de noïfette, qu'ils 
fufpendent aufli au cou. Nous ne voions 
pas qu'elle peut-être la vertu de ces {or- 
tes de matières, & de plufieurs autres, 
pour éloigner [a pefte des perfonnes qui 
les portent fur elles, &c il eft très pro- 
bable qu'elles ne pofledent*rien de tel, 
Mais nous ne convenons pas tout à fait 
avec nôtre Auteur qu'il yait beaucoup 
de perik à les mg on corps : Cat 
comme marque fagemeht François Plem- 
jus fameux Medecin d'Amiterdam; l'Art 
enic na point de mmaligniré fpècifique, 
 &c tout fon venin confifte dans une qua- 
Jitè caufhique & brûlante, qu'il exerce 
fur les parties {ur qui l’on l'applique im- 
dé pit " ‘médiaté 
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mediatement, À quoi il ajoûte quil 4 
vû fon oncle & plufieurs autres Mede- 
cins diftingués, porter de tels Amulètes, 


& les confeiller à une infinité dautress 


fans que jamais il en foit méfarrivé quand 
mêmes ces perfonnes s'échauffoient en 
marchant. AP | 

En voila bien aflez fur [a Cure Pré. 
fervative de la Pelle, auffi nous en tien- 
drions nrus là,fi nous ne croiôs faire plai- 
fr à Meflieurs lesMedecins&Chirurgiens 
qui traitent les peftiferés , en leur pro- 
pofant la conduite qu'à tenu dans ces 
ocafions le cèlebre de Diemerbroëck pour 
fe conferver en fanté dans ces fortes de 
malheureufes ocafions. La voici telle 
qu'il nous la dèpeint dans fon ‘Fraité 
 délsPefte. te 

De la même manière dit-il que tout 
le peuple fe regle fur l'exemple du Roi, 
auffi en tems dePefte chacun a les yeux 
fur les Medecins pour fe conformer à 
Jeur manière de vivre, afin que prenant 
les mêmes precautions , ils fe puiflent 
mettre à couvett des traits effroiables 
de cet horrible mal. Plufieurs étoient 
furpris comment je me pouvois garan- 
tir, moi quientrois indiferemment dans 
toutes fortes de maifons infectées, & 
qui vifitois tous les malades ; cela les 
rendoit attentifs à ma conduite dont je 
vais donner un detail , afin qu'il foit 
connu de tout Le monde, K 
| € 
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+ Je faifois trous mes efforts pour me. 


mettre an deflus des paflions, & pour 
me rendre intrépide; je ne craignois ni 
le peril, ni la mort, ni quoi que ce foit; 
je regardois d’un œil indifferent les mai- 
fons infectées , & celles qui ne lé 
toient pas. el ufois de même à 
l'égard des malades; je vifitois avec au. 
tant de plaifir un pauvre par charité, 
qu'un riche qui paioit mes vifites; mon 
efprit n’étoit fufceptible , n1 de la terreur, 
_nidela colère, ni du chagrin; fi quel- 
quefois je m'apercevois queila triftefle 
commençoit à s'emparer de mon ame, 
(ce quine pouvait guères être autre- 
ment dans une Ville comme Nimeoue 
ou aucune maifon n'étoit exemte de mal} 
alors je me redonnois du courage, & je 
chaflois bien- tôt la melancolie, avec 
trois ou quatre verres de vin. Quoi 
que je ne confeillafle ‘ pas aux autres 
de dormir le jour , cependant com- 
me j'étois acablé par la quantité des ma- 
Jades, qui ne me donnoient aucun re- 
pos, ÊC qui ne me permettoient pas mê- 


-me de dormir toute [a nuit, je nepou- 


vois pas m'empêcher de repofer une 
heure après diner, qui étoit le tems que 
Javois moins à faire. 

. Pour men manger , j'ufois de vian- 


des de bon'fuc, & de facile digeftion, 


évitant avec très grand foin célles:qu 


m'avoient paru contraires chez les au- 


2: | du 
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tres comme le pourceau, es harengs 
&c. Je beuvois de la bière ordinaire. 
de Nimégue, ou du vin blanc leger, 
dont je prenois jufqu'à m'ègaier, fans que 
ma tête en fut jamais troublée. Je me te- 
nois le ventre libre , en forre que j'allois. 
tous les jours une fois ou deux à fa chaize, 

Ure fois ou. deux la fémaine Jors 
que je me mettois au lit javalois 


=“ re 


une ou deux de mes pilules contre ’. 


la .pefte.( On Les décrira à la fin dé ce que: 
nous raportons ici de cèt Auteur.) Je lortois 
Je matin vers les quatre ou cinq heures 
pour voir mes malades ; mais ce quime 


faifoit le plus de peine, & que je bla: 


mois chez moi, c'eft qu'il n'étoit'pas en 
mon pouvoir de boire ni de manger au- 
cune viande ni prendre aucun medica- 
ment, tout me faifoit alors mal au 


cœur; ainfi pour mon dèjuner je failois 


la prière & me recommandois au Sei- 
gneur; je mâchois feulement quelques 
grains de petit cardamome & je cen- 
tinuois.ainfi jufques vers les fix heures; 


alors je prenois, ou un peu de theria- 


que, ou un peu de diafcordium, ou de 
J'écorce d'orange confite; mais le plus 


fouvent je mangeois trois ou quatre pe- 


tit morceaux de racine d'eaune confte. 
Entre fepe & huit je dejunois avec du 
air, du beurre, ou du fromage verd, 


Gvant un verre de bière par defluss; 


prefque trous les jours je prenois un ver- 
| 1e 
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te de vin d'abfinte vers les neuf heu 


res ; à dix, fi j'en avois le tems, je fu- 
mois une pipe de tabac; d’abord apres 


diner j'en fumois deux ou trois, & au- 
tant après fouper, & fort fouvent dans 


la journée, fi l'ocafion s'en prefentoit, 
Fe fumois un pareil nombre. Mais 
lors que jé me fentois le moins du mon- 
de incommodé de la puanteur des ma- 


‘Tades , ou des maifons infeétées, je quit- 


tois toutes mes affaires quelque impor= 


tantes quelles fuflent, &: a quelle heu- 
re du jour que ce fut, pour cirerlafu- 


“ 


mée de deux où trois pipes de tabac, 


car à dire le vrai, j'ai toüjours regardé 


“le tabac, comme le plus excellent prè- 


fervatif contre la pelle, & ce n’eft pas 
tant le faifonnement, que ma propre 
experience, qui inen 4 convaincu, &C 
je ne penfe pas qu'on en ait trouvé un 
meilleur jufqu'àa.prefent, pourvû que ce 
foit de bon tabac en corde, bien mûr. 
C'eft pourquoi me tenant 2 cet antido_ 
te, je ne me fervois de point d'autres 

arfüms; ni de tout ce qu'on met à la 


ouche dans ces cas la, auffi tant que 


la pefte dura, je confumai une bonne 


quantité de certe excellente herbe, dont 
‘j'ai pourtant «en fuite quitté l’ufage, de 


peur de mytrop acoutumer ; & d'en 

abufer comme bien des gens le fonrau- 

jourdu. AR Le or 
INôtre même Auteur: ({avoir Yilluftre 


Je 
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de Diémerbroëcx ) dit dans un autre en- 
droit, au fujet de quelques aecidens, dont 
sl fut attaqué dans la vifite d’un malade, 


S 


dont les eXcremens etorent fort puans. Etant 


allé vifiter un Notaire Public, nommé 
Straeten , attaqué de Pefte, avec flux 

" . A - À 
de Ventre : Aufli-ôt que je füs entre 


dans fa Chambre, & que la trèsgran- 
de puanteur de fes excrémens m'eut 


frappé le nes je me fentis violemment 


attaque. Je fis ma vifite très courte, 


& etant forti de ce lieu avec des ver-: 


tiges, des naufées, & une anxieté ou 
‘{errement de cœur, qui ne me permet- 


toient pas de douter que je ne fûfle at. | 


taqué du venin peftilentiel: Aïant quit- 
tè toute autre affaire, ( & il éroitalors 


environ dix heures du matin ):je me 
retirai chez moi, ou je fumai fix ou 


fept pipes d’excellent Tabac; par ou 


tous les fymptomes, dont j'étois tra- 


 _vaillé difparurent fi bien, que je ne 


fentis plus abfolument aucun mal, & 
“, me je füs en état de continuer la vifite 


e mes malades , après avoir avalé avant 


que {ortir de ma maifon, une drachme : 
% . L2 P 

e bonne Theriaque. Les mêmes ac- 

cidens m'ont attaqué trois qu quatre, : 


fois pendant tout le tems que jai vü 


les malades de Pefte, à Nimégue, & je me | 


fuis toûjours tiré d'affaire par le même 
remède , & cela promtement , à Ja re 
ferve d’une feule fois, qu'étant ais 

| | iter 
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“fiter fur les neuf heures du matin un 
Boulanger & fa femme , attaqués tous 
les deux d'une diarrhæe pefñtilenticlle, 
dont la puanteur m'arant frappé violem.. 
ment , & aiant tarde plus que je ne de. 
vois à recourir a mon remede, je ne 
füs pas fi'tôt délivré: Mais après avoir 
fumé quelques pipes, je tombai dans un 
fi grand afloupiflemeut avec anxieté de 
cœur ,$ que je füs forcé malgré moi de 
me mettre dans le lit, ou après avoir 
avalé un antidote, je,dormis pendant 
trois heures. En fuite de quoi, aiant 
ete réveillé par mon Valet , qui m'aver- 
tit que jétois attendu avec une tres 
grande impatience par une multitude de 


malades ; je me trouvai hors d'état de 


me foutenir, à caufe de la pefanteur 
vertigineufe de ma tête, & je vomis 
même beaucoup avec un grand travail. 
Je me levai cependant après tout cela, 


& m'érant aproché du feu, en me foû- . 


tenant fur l'épaule de mon valet; je 
revins a mon Tabac, dont aufli-tôt 
que jeùs fume deux où trois pipes, 
mes vertiges & naufées fe diffiperent, 
fans qu’il me reftat'autre chofe que quels 
que anxieté de cœur. Alors reprenant 
courage , & éloignant de moi toute 
crainte, javalai de nouveau une drach- 
me &c demi de Theriaque , beuvant 
par deflus un bon trait de vin chaud, 
dans lequel je mélai un peu de jus à 
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& de noix mufcade, Je m'expofai à 
l'air dans cét état, &c fusai abondam- 
ment en marchant, ce qui continua ju. 
‘ques à dix heures du foir ; au quel tems 
je revins chès moi en bonne fante, & 
fans plus fentir aucune anxietè de cœur. 
Je foupai'alors avec aflès d’apetit, & 
fis-mon foupè par quelques nouvelles 
ipes de tabac, dont l’ufage, comme je 
’ai déja marquè, m'a tobjours été d'un 
‘grand sècours , lors que je me fuis trou 
.vé dans quelqu entrée d'atteinte du 
venin  peftilentiel , &x la même cho- 
fe , quoi que rout le monde ne trouve 
pas la même efficace, a éré éprouver 
par pluñeurs Soldats; comme il na été 
recité par leurs Capitaines. On aflüre 
quelque chofe de plus, car on dit qu'à 
Londres, dans une grande Peftilence, 
les maifons de ceux qui vendoient.du 
Tabac , n'en furent point attaquées. 
Cependant le même bonheur n'eft pas 
arrivé à Nimégue à tous les Marchands 
de Tabac, car nous en avons vû quel- 
ques-uns,. pris de la Peñfte. Il eft vrai 
que chez le principal de ces Marchands, 
qu étoit un Angiois, nommé Thomas 
Pierre, dont la famille &c le fervice 
étoit fort nombreux ; autant que je 
puis en avoir mémoire , il n'y eüt 
qu'une feule fervante attaquée, qui en 
échapat en peu de tems, : : 


Voici 


148 
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Voici la compolition. des Pilules anti- 
… peffilentielles, qe l'Auteur dont nous 
venons de raporter la conduite dans la 


* Pelle, emploioit quelques fois pour la. 


D] 


Prenës râcines de petafites , de carli- 
ne, de didtam, d’angelique, d'eaune, 
de chacune demi once , de gentiane, 

une drachme & demi, de belle Reu- 


* liberté du Véntre. 


barbe, une once & demi; de l'agaric 


bien blanc, une demi once: Des herbes 
de fcordium, de petite centaurée , & 
de rue, de chacune une demi once, du 

chardon benit, fix drachmes; des fleurs 


de ftæchas , une drachme &c demi, des 


femences de Citron , d'Orange, & de 
la Zedoaire, de chacun une drachme. 
Faites de tout cela une poudre grof- 
fière, que*vous macérerés pendant deux 
ou trois jours, dans deux livres & de- 
mi, ou trois livres de vin blanc, Cui- 
fées en fuite pendant un quart d'heure, 
 &c coulés avec une forte expreflion, 
* Paflés cette colature par le papier gris, 
& y. diflolvés en fuite, aloës fuccotrin, 
trois onces & demi, myrrhe en larmes 
pures, trois drachmes & demi. Faites 
 évaporer à feu doux l'humidité , dans 
un vaifleau de Porcelaine , jufqu'à ce 
qu'il foit reduit er confiftence de mañle 
_pilulaire, dont on forme des pilulles 
dans Le béfoin, * 1Ea 


É à de la Pelle. 294 | 


7% 


a86 … Traité 
… La cure Préfervative étant ici finie, 
par ce que nous avons expliqué aulong; 
venons préfentement à la- Cure Réelie, 
ou celle qui s'atache à la maladie Pe- 
ftilentielle elle-même ; dans ceux qui 
en font malheureufemeént attaquès,  . 
Pour cela nous Commencerons par 
examiner certains remèdes generaux ; 
qui font le plus de bruit parmi les Me- 
decins; favoirla Szignée , lès Emeriques, 
les Purgatifs, &c les Sudorifiques. …  , 
La Saignée à éu de grands patrons; 
dans la cure de la Pefte, particuliéres 
ment chés les Médecins des tems un 
peu éloignés. Botallus Medecin de 
Charles IX. Roi de France, affirme 
pofitivement, qu’il ne croid pas qu'il y 
ait aucune pefte à qui la Saignée ne foit 
plus falutaire que tout autre remede , 
pourvû qu’elle foit faite à rems & en 
quantité fufifante : Et qu’elle n'a pa- 
rû quelques fois inutile , finon parce 
qu'elle a été faite trop tard , ouentrop 
etite quantité. Il ajoûte qu'ilenafait | 
f expérience fur une multitude de ma 
Jades, &r en cite deux en particulier; 
favoirun de fes amis, nommé Caplua- 
nus, & un Cocher de Monfieur de Bel- 
liévre. Plufeurs autres affurent la mêé- 
me chofe, entre lefquels nous indique- 
rons les vlus illuftres, favoir Louis 
Mercatus , Louïs Septalius , Pereda, : 
Janus Antoine Sarrafin , Nicolas Maf- 
He fa; 1 
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fa, Fonfeca, Mercuriel, Foreftus , Za- 
cutus ; Pierre Pafchal. (Ce dernier ne 
voulant point cependant :qu’on y vienne 
après les douze premières heures de la_ 
maladie ) Sydenham ; Medecin Anglois, 
_& Auteur Moderne, dont l’exatitu- 
de fait l'admiration de nos jours, en- 
traine, (fi l’on peut le dire ainfi d'un 
Medecin fi fage & fi attentif ) par 
l'autorité de Botallus, qu'il cite avec 
beaucoup d'honeur , foutient qu'aucun 
remède ne peut être plus efficace dans 
la pefte que la faignée, & comme :il 
ne {e trouve pas fuffifamment fourni 
d'expériencés propres pour cela, il pro 
- voque.à celle de Meffieurs les Medecins 
de Londres, qui fe font trouvé dans 
les occafions. Willis, autre celébre 
 Medécin de Londres, admet bien en 
_ quelque façon la faignée dans la cure 
sa la pefte ; mais avec beaucoup de pré- 
caution, & très rarement, de peur que 
les vaifleaux trop vuides ne s’affaiflent, 
&c que par là la fueur fe rende plus diffici. 
le; 8 à cette occafion, ajoûre-t'il, les 
ventoufes fcarifiées font preférables à la 
faignèe ordinaire, Boëtticher dans la 
cure qu'il nous donne de la derniere 
pefte de Coppenhague, qui eft environ 
de l’année 1712. aflure qu'aucun de ceux 
ui furent faignès après douze heures 
doit maladie , n’en échappat; mais que 
_plufeurs de ceux, en qui ce remède fut 
”F'Ès pras 
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prattiquè pour quelque neceffitè urgente, 
_ avant que les dix premières heures du 
: mal fuflent ècoulèes, s’en trouvèrent 
bien. Ambroife Parèe, contemporain 
de Botallus, &c premier Chirutgien de 
Charles IX. eft d’un fentiment bien dif- 
ferent de tous ceux que nous venons de 
citer : Car dans fon Traité de la Pefte, 
il nous dit qu’en l’année 1465. pendant 
la quelle la Pefte ravageat prèfques tou- 
tes les Villes de France; accompagnant 


le Roi, de Paris à Bayonne, &s’infor- : 


mant/très curieufement des Medecins 8 
Chirurgiens de chaque lteu ou il pañloir, 
quel fucces on avoit vû de lafaignée & 
des purgatifs , 1l lui avoit été repondu 
fort unanimement que ceux chez qui 
on avoit pratique ces fortes de prèren- 
dus fecours, étoient generalernentpéris; 
là ou plufieurs de ceux pour qui Fonn’a- 
voit emploié que les antidotes, avoient 
été heureufement dèlivrès. Ranchin qui 
s'étoit trouvé dans la Pefte qui-affligeat . 
Montpellier pendant les années 1629. & 
1630. Étant premier Conful de cette Vil. 
le, & chancellier de fon Univerfité, nous 
dit.que dès le premier jour du mal, on. 
doit provoquer les fueurs;"fans s’'amu. 
fer, ni à, faignée; nià purgatif. Die- 
merbroëck, fameux Medecin Flamand, 


dans fon Traité de la Pelle, qui n’eft 


pas moins confidèrable par la vañte éru- 


dition de fon Auteur, que par çe dis y. | 


fait ! 
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fait-paroitre de la grande expérience qu'il 
avoit acquife dans la cure de ce terri. 
ble fleau de Dieu, en affiftant avec une 
affiduité incroiable les peftiferés de la 
Ville de Nimègue, ou de fes voifinages, 
pendant les années 1635. 1036. & 1637. 
nous aflute que pendant tout le dit tems 
_il a obfervè que tous ceux, fans excep- 
tion, qui avoient été faignès, après [a 
‘faifie du mal,étoient certainement morts, 
êc que ceux même à qui l'on avoit ou- 
vert la veine pour quelque autre mala- 
die, ou ceux à qui dans une plaine fan- 
té, on l'avoit fait par précaution, avoient 
été aufli-rôt attaqués de la pelte, d’une 
imaniére funefte: Et fur cela il raporte 
entrautres dans fes obférvations, l'e- 
xemple de deux Cavaliers, lun Anglois, 
autre Alemand, tous deux fort famns & 
vigoureux , qui s'étant fait tirer châcun 
environ une livre de fang au bras, par 
précaution ; comme ils le croioient, fu- 
rent quelques momens après la faignée 
faifis d'un friflon avec afloupiflement; 
fur quoi craignant d'être atraquês de la 
pelte, & pour fe guerir l'imagination là 
deflus , l’un avala deux livres de vin d’ab- 
 finthe, & l’autre deux onces d'efprit de 
vin juniperin, allans fe promener là def 
fus. Sur le midi revenans dans la mai- 
fon, ils ne pûrent point diner & quoi 
que l’onfût dans lé mois de may, fetrou- 
vans aufli froids TEE avoignt été 
rte nesaté se, G au 
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au milieu de l'hyver, ils fe mirent dans 
le, & s'étant fait bien couvrir, ils. 
dormirent d'un profond fommeil pen: 
dant quelques heures. A leur reveil ils 
fe trouverent fort mal, preflez Fun & 
l'autre d’anxietés ou ferremens de cœur 
extraordinaires. Sur quoi lun deux vo= 
mit très abondamment, & l'autre fe 
plaignit de vertiges & demaux de tête 
très violens. Qu'on lui démanda la def. 
fus qu'il les alla voir. Qu'il trouva leur 
fièvre forte , avéc un pouls petit, fre- 
quent, & ‘inégal, uné foif exceflive; 
à un abatement aufli grand que s'ils 
avoient été maladés depuis long rems. 
Ils avoient pris l'un & l’autre avant l'ar- 
rivée du Medetin, une drachrne de the- 
riaque & le poids de dix grains d'hui- 
lé de genièvre, dans deux ônces de fort 
Vinaigre ; fur quoi ils avoient un peu fuë; 
mais fans étre foulagés. Il parut à l'an, 
deux petis charbons fur la poitrine, & à - 
l'autre un fur lamain. Sur le foir dece 
tmêmeé jour , ils furent fi foibles, qu'ils ne 
voulurent, ni ne pürent plus avaler au- 
tun remède, & fe férvirent dans leur 
violente altération, de l'eau toute pu- 
re, refufant toute autré boiflon. L'un 
d'eux mourut au troilièmé jour après lé 
midi, & l'autreexpira dans Île milieu de 
la nuit du cinquiéme. IL 4joûre, qu'il 
n'a prèfques vû aucune perfonne à qui 
ces fortes de faignées de FFPAUeRIS ne 
| : uienc 
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fuflent pernicieufes , & que quand la pe- 
fe faififloit là deflus, on étoit dansun 
beaucoup plus grand peril, que quand 
rien de tel n'avoit prècedé. Barbette, 
fameux Medecin d’Amfterdam, ou il trai- 
ta les peltiferés du lieu, ou du voifina- 
ge, dans les années 1655. &cc. nousdit 
que la faignée étoit très nuifible à ceux 
qui étoient ataqués de la pelle," & fort 
pèrilleufe, à ceux qui la pratiquoient par 
précaution. François Plempius, autre 
Medecin d’Amfterdam , qui a vû les ma- 
lades à peu près dans le même tems que 
Je prècedent ; parlant de la faignée, de- 
cide que la pelte étant une maladie ma- 
ligne, on lui doit plûtôt oppofer les re. 
mèdes contre la malignité que les fai- 
gnées, qui font même fi fort décriées par- 
mi la generalité, qu'un Medecin ne peut 
pas les pratiquer avec honeur , & qu'on 
a vû même des Pleurefies exquifes, de. 
generer par la faignée en veritable pefte, 
frs que cette maladie reignoit. Mef- 
fieurs Helvvich & GrafMius, dans la def 
cription de la Pefte des frontières de 
Silèfie, en 1708. ne nous parlent abfolu- 
ment point d'aucune faignée faite pour 
la cure. Les autres Medecins Allemands, 


ne la recommandent pas mieux ,-quand. 


ils nous parlent des differentes peftes 
qui Ont ravagé divers endroits de l'Alle_ 
mage, il y a quelques années, & Mon. 
feux Herndi dans l'hifloire & cure ï ns 
cr z Pelte 


« 
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Pefte de Marienbourg, ou il fût tofjours. 


preient, en 1710. 8 1711. S'exprimeain- 
{1: La faignée , ce remède veritablement 
heroique , quand il eft pratiqué en tems,. 
& lieu, ne nous à point fervi dans cet- 
te pelte; çar la grande activité de ceve- 


nin, dont les efprits étoient plürôr.affe. 


étés que le fang, ne nous ai point per- 
mis de recourir à cette forte de fecoars, 
qui eft fi falutaire en d’autres ocafons. 
Meflieurs Îles Medecins de Marfeille, 
dans la crueile Pefte, dont les reltes fe 
font encor fentir, après diverfes expè- 
riences des mauvais effets de la faignée, 
ont auf êté obligès de sen abftenir ab- 
folument ; comme on pourra le voir bien 
tôt dans un abregé de leur cure; & 
mème plus au long, a la fin de cèt Ou- 
viage, dans une belle lettre de l'Illuftre 
Monfieur Chicoinau, Chancelier del U- 
niverfité de Montpellier. 
= De tout ce que nous venons. de ra 
porter, il eft facile de voir que l'affer- 
tion de ceux qui croient qu'on doit ab. 
{olument s’abftenir de la faignée dans 
les véritables pefles , étant fondée fur 
l'expérience, nous nous rangerons à leur 
fentiment ; fans nous arêrer à ce que 
nous difent Botallus & Sydenham, qui: 
paroiflent les plus confidérables du parti 
opofé ; puifque les exemples qu'ils nous 
citent, font plûtôt de perfonnes atta- 
quées de fiévies pefilentielles, que fu 
| ; CELLES 
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céllés qui font faifies de Pcfle, dans le. 
période "& la fougue de cette horrible 
maladie: Nous trendrons même quel. 
“ques raifons Phyfiques de cette pratique, 
après’ que nous aurons encor examiné 
fi dans la Pefte on peut emploier les 
Vomirifs, &c les Purgariis. ; 
- Plufieurs Medecins anciens d'une gran- 
de réputation, & quil feroit un peu 
long dé nommer ici, croient que lufa. 
ge des Vomirifs ,; ou des autres Parçarifs, 
eft d'une très grande efficate dans ls 
entrées de la pelle: Quelques - uns re 
commandans le Turbith Minerak, oucl- 
ques autres l'Euph rbe, qui eft un te- 
mèéde fort acre, & par consequent chauds 
quelques autres le Diagréde, & tous Îles 
remèdes Scammoniés ; quelques autres 
les Pilules Cochées; quelques autres la 
Confeétion Hamech: quelques autres 
enfin l'Hellebore, la Coloquinre , & une 
multitude d’autres chofes, qu’il {eroit 
trop long de fpècifer. Parmi nos Mo- 
dernes ; Monfieur Herndl ; dont nous 
avons déja ‘parlé plus d’une fois; dans 
les commencemens de 11 Pefte, & lors 
qu'elle n'eft pas encore venue à fon plus 
haut point; mais qu'elle paroit fimple- 
ment en fièvre peltilentielle dont les 
_fymptomes ne font pas fi violens, & 
donnent du tems, ne hefite pas aufli- 
tôt à la premiére atteinte du malade, de’ 
donner le tartre emétique, mêlé avec l’ar=” 
ai N 30 canin 
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_canum duplicatum , & lè camphre, : faifant 
immédiatement fuivre l’operarion de l’e- 
métique , par les fudoriques appropriés, 
& en grande, dofe. Certe methode;qui or- 
donne des vomitifs &c des purgatifs dans 
Jes entrées de la pefte, n’eft cependant 
pas approuvée par une multitude d’au- 
tres Medecins très celébres. Nous nous 
contenterons d'en citer quelques-uns des 
principaux, pour ne nous pas jetter dans 
des longueurs ennuyantes. Palmarius, 
Medecin Parifien du r6. Siècle, dans 
fon Traité des: Fièvres Peftilentielles , 
nous dit que tant qu'il fut commis fur 
les hôpitaux , pour la cure des mala- 
des peltiferés, 11 reñarqua que ceux en 


qui le ventre étoit reñerré ; dés les com- 


rencement de leur mal, & qui ne fe 


fervoient d'autreremède que du Mithri- 
dat, fe rérablifioient pour la plus parts 


mais que ceux en qui le ventre s'émou- 
voit, par lui même, ou par les reme- 
des, mouroient à peu près tous. L'Il- 
luftre Fernel, de qui lefufdit Palmarius 
avoit appris la Medecine, dans fon Trai- 
té de Abdiris Rerum Caufis decide , que 
comme les evacuations, en diminuant 
les forces, font qu'on eft moins en êtat 
de refifter a la m:lignité du venin, ileft 


neceffaire de s’abftenir dans la pefte des 


faignées & des purgatifs. Barbette, 
Plempius, & generalement tous les Me- 


be 


decins modernes fout dans les mêmes. 


idees. 
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idées ; mais Diemerbroëck, que nous ne 
‘ nous laffons point de citer comnt four: 
niffant lui {eul plus de doftrine & d’exe 
perience que tous les autres enfemble , 
appuie là deffus d'une maniére bien vi. 
ve, quand il dir. On doir fuir les Vo- 
mitifs & les Purgatifs avecun très grand 
foin; ce qui eft fondé en raifoin, & {ur 
l'expérience que nous en avons faite. 
Auffi n'avons nous pas osé donner ja- 
mais aux malades pefliferés, quelque 
pleins d'humeurs qu'il nous paruilent,au- 
cun lavement, avant Île fértiéme jour de 
la maladie,quand même pendant tous les 
dits fepr jours , ils ne feroient point al- 
lés du ventre; n'arans pas fremarqué 
qu'entre ceux qui ont voulu pratiquer 
le contraire, la chofe aiteu quelque fuc- 
cés, finon à un très petitnombre: Mais 
prefque tous, ayant ramené par ce moien 
le venin de la circonference au cenire,, 
tomboient dans des diarrhæes incurables, 
-& qui les emportoient en très peu de. 
tems; & nous obferyions même, que. 
plus les corps étoient cacochimes &. 
pleins d'humeurs, plus ilsétoient expo 
fes à de tels malheurs. Aprés le fettié. 
me jour , nous donnions feulement une 
ou deux de nos pilules antipeftilentiel- 
les, ( onpeut en voir ci,devant la defcriptien) 
ou des pilules de Rufus: ne nous f{er- 
vant qu'à peine d'aucun autre purgatif, 
avant le vintiéme jour; remarquañs que. 
Pie ENT 4: mèmæ 
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même dans le déclin du mal, on ne les 
donnoit point fans péril, & qu'ils étoi- 
ent d’un très grand préjudice à la plus 
part des convalefcens. Auñli ne nous 
mettions nous pas fort en peine du ref 
ferrement du ventre, parce que nous ne . 
voyons pas qu'il füt d'une dangereule 
confequence, &' nuifible à quii que ce 
für. Pour les Vomitifs, de quelque for- 
te qu'ils fuflent ; même ceux qu'on pré- 
pare’ avec ‘ l'antimoine, dont plufieurs 
perfonnes vantent fi fort la vertu, nous 
ne les approuvions point, à caufe de la 
vchemence de leur aftion ; qui trouble 
êc agite tobjours extiérement le éorps, 
&c que nous obférvions que ceux qui 
s'en; étoient fervi , avoient fott empire » 
& en étoient morts beaucoup plus . 
promtement. Dans fes Obfervations,: 
il nous faitien fuite lhifloire d’un hom- 
me & de fa femme , qui aiant pris 
tous deux des vomitifs antimonjaux ; 
mouturent auf tous deux;la nuit fuivante 
après des travaux infinis. Sur quoi il 
ajoûte que f1 ces fortes de remèdes ont. 
quelque fuccès dans une perfonne très 
robuïte , ils en tuent certainement cin- 
quante autres. Dans les mêmes obfer. 
vations , il fait encore lhiftoire d'un 
Gentilhomme Anglois , qui fe fentant 
des naufées & de grandes ‘douleurs de 
tête avec tenfion’douloureufe de lu- 
ne des'parotides , prit quatre bo A 
TPE TR AS ules 
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Jules , de celles qu’on nomme de Ru- 
. LI 1 - . LA 
fus, qui Jui étoient familières, & dent 
1 P . A: . 
il portoit toüjours quelque quantité avec 


Jui. Ce réméde lui fit tiois ou quarre 


felles au bout de fix heures, & lui 
Ôta fes douleurs. Mais il ne pûc point 
diner fur le midi. Sur le foir 1l fit: 
encore, fans aucun reméde nouveau, 
trois ou quatre felles, qui furent d'a- 
bord fuivies d’une grande anxieté où 
ferrement du cœur, avec beaucoup de 
foiblefle. La nuit il furvint un grand 
flux de ventre avec fièvre : Et ce flux 
de ventre , qui füt fufpendu par inter- 


.valles, à la faveur des remèdes, qui 


furent donnés avec foin ; revint toû- 
jours avec violence, & l'emporta ax 
troifième jour. D'où il conclud que f# 
un petit remède , tel que font les pi- 
Jules de Rüfus, caufat des troubles. ft 
funeftes ; on doit fans contredit tout 
craindre dans ces ocafions des purgatifs 
un peu genereux. Nous remarquons 
que tous les Medecins qui ont : traitté 
les diverfes Peftes des diferents endroirs, 
de l'Allemagne, & même des Koyau- 
mes voifins , font dans les mêmes fen- 
timens. Sur quoi nous ne pouvons pas 
nous difpenfer de prendre ici le pare 
ti que nous avons déja pris, dans la 
queftion de la Seignée, & de nous ran- 
ger du côté de la négative 5 craiants: 
quil eft infiniment plus à propos de 
Ç N 
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s’abftenir!deiiremèdes" abfolument "rif=. 
queux, que de tout expofer temeraire- 
ment, & contre l'expérience des plus 
habiles gens par un tel ufage. Nous 
ajoûterons une raifon contre la faignée, 
les vomitifs, & les purgarifs, qui ne pa- 
roitra peut-être pas tout à fait fans {o- 
_lidité. La Pefte, felon le fentiment de 
tout les Medecins eft de la nature des 
venins. Les plus groffiers d'entreux; 
& qui n’agiflent que par un aflez long 
féjour dans l’eftomach, comme l'opium;, 
la femencé de ftramonée , la cigue &c. 
peuvent en étant promtement arraches: 
par le vomiffement,du lieu d'où ils répan- 
dent leur malignité , n’y laifler pas des 
impreflions capables de faire de grands 
ravages. Les autres poifons encore grof- 
fiers, dont l'action eft plus promte, & 
s'exerce d’abord fur l’eflomach , quiles 
a recû , & ou ils caufent des irritations, 
‘des rongemens, & des fpafmes oumou- 
vemens convulfifs , qui fortent les ma- 
tiéres contenues dans le bas ventre, par 
haut & par bas, avec violence & de 
grandes douleurs ; comme font les dif. 
ferentes efpèces d’arfenic, le fublimé 
&cc. ne permettent pas d’abord lufage 
d'aucun émètique où purgatif, ni mé- 
me celui de la faignée, nonobftant tou- 
tes les cruelles ardeurs qu'ils caufent, & 
on ne les combat d'entrée que par la 
quantité desliqueurs propres à détrem- . 

| | per 
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per & adoucir , par quelques abforbans 
appropriés, & enfin lors que ces premiers 
. fécours ont produit tout l'effet à quoi ils 
font deftinés , par les remedes forti- 
fans & chèriacaux. Mais à l'égard des 
venins qui entrent immediatement dans 
le fang, ou ils exercent plus ou moins 
promterment leur tragedie, felon Îleur 
differente qualité , ou celle des fujets 
qui les reçoivent, & fur qui ils agif- 
fent; ils font pour Ja plus part d'une 
fubtilité , qui fait que les remèdes éva- 
cuans ne peuvent avoir aucune prife 
fur eux, & cependant ils font réelle- 
ment dans le fang , ou ils ont été in- 
troduits, l'effet que les Chimiftes at. 
tribuent ridiculement à leur poudre de 
projeétion ; ils le convertiflent en quel. 
que facon en leur propre nature ; &c 
les fucs qui s'en feparent en font telle- 
ment, imbus , que la malignité s'en fait 
fentir fur toutes. les parties fur qui ils 
fe repandent. C'eft de certe maniére 
qu’agiflent les venins que la vipère in- 
PA dans’ les vaiffleaux du fang par fa 
morfure , le Scorpion & 1a Tarantule par 
leurs picqueures: Ils troublent toute la 
nature, & caufent des fymptomes # 
cruels , qu'on en feroit bien-rôt empor- 
té, 1 l'on y pouvoioit promtement. Ces 
fécours ne Eine pas les mêmes qui fe 
. pratiqueroient pour de femblables fm. 
_promes, provenans de toute autre cau- 
ei & 
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fe: Car dans les‘tenfions du bas venz 
tre avec ardeur des entrailles, vomiflez 
mens & déjetions parbas &c. quifuie 
vent la morfure de la vipère : dans les 
mouvemens convulfifs des mêmes enz 
trailles qui en font un renverfement qui 
cauie les vomifiemens de l'ileos, ou Mi 
férere; tel qu'on les void après la picz 
ueure du Scorpion; dans les oppreflions 

D es avec étourdifflement, ardeur, 
_&cc. qui naïflent de la piqueure de la Ta 
rantule; on nes'avife pas de recourir 
aux faignées, aux vomitifs ; aux pur- 
gatifs, ni même aux lavements adou- 
ciflans : Ce feroit là perdre un tems 
précieux , & vouloir combattre le mal 
par des expèdiens qui n’ont aucuneïpri- 
{e fur lui, & qui ne font propres qu'à 
faire de te 8 foiblelles & augmen- 
ter les irritations. On emploie quelque 
chofe de plus efficace; fcavoir, contre 
le venin de la vipére, fon: propre {el 
volatil; contre celui du Scorpion , on 
écrafe ce propre animal fur la picqueue 
re qu'il a faite. .& l'on en fait prendre. 
intérieurement le fel volatil; contre le 
venin dela Tatentule, on fe fert dela 
mulque appropriée ,: & des danfés qui 
la fuivent avec des fueurs extrèmes. 
La Pefte eft un venin dans fon. efpèce 
de la qualité des precèdens. Il agit im- 
mèdiarement fur le fang, & demande- 
roic des fpecifijues, que la Providen- 
ce 
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de la Pefie.’ zot 
ce n’a pas encore trouvé ‘à propos de 
découvrir jufques ici. A leur defaut fer. 
_vons nous:de remèdes qui font em- 
ploiés avec fuccès contre tous les au- 
ties venins'qui agiflent immediatement 
fur le fang. Toùs ces remèdes ont une. 
qualité deb fidue , &c'eft à quoiil fem- 
ble que nous devons nous arêrer , fans 
nous fatiguer de tant d’autres recher- 
ches. C'eft aufi ces fudorifiques dont 
nous nous propofons déformais l’'exa- 
men, & à quoi nous viendrions incef- 
fament, fi nous ne croions à propos de 
parler auparavant en deux mots. d'un 
remède nouveau , fur le quel, n1 Die: 
merbrôeck, ni ceux ‘qui l'ont fuivs 
nont pas pü raifonner, ou faire quel. 
que expérience , & beaucoup: moins 
geux qui ont précède, n'aiant éte conu 
mides uns mi des autres. Il s’agit de 
da celèbre racine d'Ypecacuanba | nom- 
“mée communément en £fpagne Besse 
dont Guillaume Pifon, qui eft 
letpremier qui en a donné la defcriptiop, 
dit qu'avec fes autres qualités, elle a 
celle de réfifter d'une manière tres par- 
ticuliére à toute forte de venins, & que 
les Peuples du Brefl, qui l'ont fait 
conoître aux Européens, la confervent 
réligieufement pour ces ufages Mon- 
fieur Heldius, celèbre Medecin Sile- 
fien, établi en Franconie, qui eft un 
des premiersqui en parle dans les Ephë- 
8: mer 


302 . Traité ‘ 


merides de l'Iluftre Societé de MefMeurs. 
Jes Curieux d'Allemagne, .comme d'un 
remede trés eficace dans les Peftes, s'en 


explique dans termes fuivans.. Des la 
premiere entrée du mal; fi par les 


naufées , le dégout, l'anxieté du cœur, 


la cardialgie, l'amertume de la bouche, 
&c. je foupçonnois qu'il y auroit un 


grand amas d'humeurs dans les premie- … 


res voies, je donnerois un  vomitif 5 
mais je m'abftiendrois de tout ce qui 
eft trop violent, fcavoir des matiéres 
antimonielles , dont on tire le tartre 
émètique, mercure de vie, les fleurs d'an- 
timoine , l'eau bénite de Rulandus &c. 
parce que leur ation, outre qu'elle elt 
trop vehemente, jette facilement dans 
des diarthæes, qui font toûjours fune- 
fies dans la Pefte. Je m'abitiendrois 
aufMi des émètiques tirés du vitriol, qui 
en remuant les matiéres contenues dans 
l'eftomach, caufent beaucoup de nau- 
fées, & vuident peu ou point. Etau 
lieu de ces fortes de remédes, quiagif- 
fent, ou trop fortement, ou infufh- 
_famment , & par conféquenr avec pé- 
nil, jemploierois, comme un émetique 
plus für, la racine. d'Ypecacuanha en 


poudre, comme un Vomitif fpecifñique, : 


& prèferable à tous les autres dans la 
Fefte: Car cette racine Américaine, où 
du Brefl, donnée aux adultes, au poids 
d'un fcrupule, de vint quatre grains, 
Fr: QE: 
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ou au plus d’une demi drachme , dans 
quelque liqueur chaude, con.me linfu- 
fo du Thè &c. fans caufer que qua- 
tre ou fix vomiflemens , fortilie l’efto- 
mach , & a une vertu bezoardique, qui 
 difpofe à Ja fueur, & prèvient les vo- 
_miflemens fpontanées ; & les diarrhées. 
Mais il eft bon d’obferver , qu'il faut 
donner le reméde dans une petite quan- 
tité de liqueur, pour qu'on ne le vo- 
mifle pas d’abord en je prenant , & don- 
ner feulement une quantité plus abon- 
dante de la dite liqueur, après le pre- 
mier vomiflement, ce qui rendra l'o- 
peration douce, & ne trainera avec foi 
aucune inconmodité, Je ne fçaurois 
donc trop récommander cèt excellent 
reméde pour la cure de la pefte, dans 
fes entrées , foit que la fiévre y foit 
déja jointe , foit qu'elle ne le foit 
pas. 

Nous ne fcavons pas fi c’eft fur l’in- 
dication ci-deflus , ou fur leurs propres. 
reflexions, que Meflieurs fes Medecins. 
de Marfeille & Aix en Provence, ont 
ufe de ce même remède, avec quelque: 
- fuccès , dans la peîte, dont ils fentent 
encor malheureufement les reftes, & 
dont nous dirons quelque chofe dans la 
fuite. Ce; endantil nous paroit qu'il fe 
roit très à propos dans les ocafions, ou: 
Fon le croirotr bien néceflaire, de l’a- 
<ompagner toûjours des matiéres UE 
a: pellis. 
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peftilentielles ; par exemple de quelques 


grains de camphre , diflouts dans quel. 
ques couttes d'huile diftilée de bayes de 
geniévre , incorporant le tout dans le 
fucre, pour méler dans la liqueur dont 
on fe fervira pour vehicule du dit Ype- 


cacuanba. 


I ne nousréfte prefentement, après avoir 
expedié les” queftions touchant la Sxi- 


née, les Vornitifs & les Purgatifs | que 
14 | q 


de nous detefminer fur ce qui concerne 
les Sudorifiques : Ce quine fera d'aucune 
difficulté , puis que generalement tous 
les Medecins conviennent fur leur uti- 


lité dans la Pefte, & que nous ne pou- 


vons que foufcrire à leurs fuffrages. Nous 
ferons donc feulement à leur écard les : 


refiexions fuivantes. 


1. C'eft un fentiment commun, qu'il 
1e . CE \ \ : A 
faut courir diligemment à ces fortes de 
remèdes, & ne pas attendre que‘les’ 


vint-quatre premieres heures du , mal 
foient écoulées avant que les donner; 
p 4 J 1 # k MAGIE, 2 
leur effet étant: aprés un tel tems, très 


douteux & incertain, Et cela ne pa- 
roitra pas fuprenant, quand on fera at= 


tention, comme nous l'avons ‘fait co- 


,noïtre ci-devant, que la Pefte eft de la na- 


ture de ces venins qui ataquent immedia= 


tement le ang & lesefprits : Car ces for- 
tes de venins ne veulent pas qu'on dif- 
fère un moment à les combattre, dès . 


abs. ri dx 


qu'ils font fentir eur action.” Quand” | 
ve on 
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ôn a été mordu de la vipère, ou picqué 
du Scorpion, on doit y pourvoir fans 
perte de tems, & fans attendre que le 
virus infinué dans le fang, par les pe- 
tites plates qu'ils ont faites ,; y cauie 
des rroubles & des irritations , dont 
l'acreré fe communiquant aux éivers 
fucs qui s'en féparent , porte des impref. 
fions gangreneufes fur diverfes parties 
interieures, fur qui ils fe déchargent, 
& foient fuivies d'acidens abfolument 
funeftes. Là ou au contraire, les re- 
_-mêdes pris avec ‘la promtitude nécef. 
faire, eérouffent le mal dès fa naiffan- 
ce, 8 en préviennent tous les acidens: 
Auflis ayons nous pû ‘voir ci- devant, 
ar lexemple de l'Illuftre de Diemer- 
Éréeck ,-qu'aïant été atteint à diverfes 
fois d’accidens peftilentiels, & de tout 
ce qui marque le plus clairement la 
faifie de la Pefte, il en arêta fubite- 
ment les fuites par fa diligence ‘a faire 
les. remèdes; n'aiant été qu'une feule 
fois pendant quelques heures dans une 
fouffrance un peu opiniatre, que parce 
qu'il avoit un peu trop differe les fécours. 
Nous ne prétendons pas cépendant que 
tous ceux qui prattiqueroient dans cês: 
ocalions ce que Diemerbroecr prattis * 
qua , euflent le même bonheur que lui. 
Fous n'ont.pas la même confhtution, 
ou la même fermeté, & d'ailleurs fon 
fang toüjours imbü des forces propres 
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à refifter au venin, étoit trés ficilement 
& tres furement aidé par les fécours 


qui lui étoient encore envoiés de .rou- 


veau, C'eft ainfi que nous âvons o6b- 
fervé que ceux qui font dans l’ufage 
des bouillons de vipéres, &' dont le 
fangëfe trouve imbû de leur vertu, ne 
fouffrent point de la morfure deces ani- 
maux , ou nont befoin que de petis 
fécours , mais promts, pour en arêter 
les effets. | 

2. Pour le choix des Sudorifiques ; la 


plus part de Meflieurs les Medecins con 


viennent, qu'on s’en peut tenir à la 


Thériaque , au Mithridat,  &c au Draf. 
cordium , qui font les plus familiers, eur. 


Fè 
. 


! a des Perfonnes d’une fi grande de- 
icatefle , que ces Electuaires ordinaires 


feroient trop acres pour elles , & alorson 


pourroit fe fervir de matières plus dou- 


ces, comme font en particulier le ÆA4ix- 


tura Simplex, ou le Draphoriricum 4n 
Peracutis, dont les ingrèdiens , lors que 
la compofirion eft un peu vielle, font 


(edane ors qu'on le trouve à propos; 
a poudre de vipères & quelques fels. 
volatiles, fans excès. IL eft vrai qu'il 


parfaitement remyerès les uns par des 


autres ,. & forment un corps nouveau 
qui fans plus rien tenir de lacreté des 
aromats , des volatiles & des acides 
qui entrent dans fa compofition , por- 


tent leur vertu dans l'eftomach & dans 


le 
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le fang, fans y caufer aucune agitation 


dangereufe. Nous joindrons au grand 


remède dont nous venons de parler Ja 
celèbre poudre Angloife de la Comtef= 
te de Kenth, dont on ne peut pas trop 


vanter la force alexitère, & qui agit 


fans aucun trouble. 

Si quelqu'un fouhaite de voir un 
plus grand nombre de diflerents remè- 
des Sudorifiques &  Antipeftilentiels, 
prépares fous toute forte de formes , il 
pourra confulter le Traité de la Pefte 
de Diemerbrock, & principalement la 


. Loimographie du, Celébre Nathanael 


Hodges , qui avoit affifté les malades 
à Londres; dans la Pefte qui y règna 
pendant les années 1665. 1666. & qui; 


pour le direen paflant, déclame avec 


jen de la vehemence contre le fameux 
Sydenham, quoi que fans le nommer; 
fur ce que ce dernier avoit fait l'éloge 
de la Saionée dans les Peftes , & en 
avoit parlé comme d'un remede feùr : 
Car, dit le premier, quoi que jelne def. 
voué pas que:la Saignée ne puifle avoir 
fés utilites en de certaines occaflions, 
pour des accidens particuliers des fié, 
vres malignes & peftilenrielles , je nie 
abfolument qu’elle doive avoir aucun 
lieu dans la veritable & exquife Pefte, 
h'aiant pas vÜ, autant que ma MéMoI- 
re me le peut fournir, qu'aucun de ceux 
fur qui ce précendu fecours a été pra- 

g tique 
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tique dans nôtre derniére pefte , er foit 
Fr pu à la referve d’un feul, qui fe ti- 
ra même d'affaire avec infiniment de 
peine, D'où il conclu que ceft exer- 
cer une carnificine.très indigne d’un ho- 
nète homme, quand on s’en fert contre” 
une experience fi conftante, 
2. Pour la dofe, elle doit toñjours 
être proportionée à l'âge , au plus au 
moins de délicatefle des perfonnes, com | 
me encore à leur plus ou moins de faci- 
lité pour la fueur. Seulement il fautob- 
{erver de les donner dans une quantité 
propre à faire les évacuations pour qui 
on les emploie; Car à moins de (cela, 
ils ne feroient que porter de nouveiux 
troubles dans le fang ; & augmenter 
les défordres qu'on fe propofe de comba= | 
tre, en éloignaut par la füeur la maligni- 
té qui les caufe. A ce fujet on en pré- 
parera de grandes dofes , que l’on don: : 
nera à différentes réprifes ; s'arérant à 
mefure qu’on en verra un effet fuMifant: 
D'où l’on tirera mème cet avantage, ! 
qu'on expofera moins les malades à des : 
vomiflemens, qui doivent être évités | 
autant qu'il. eft poftible, & à quoi font ! 
. cependant fujettes une "infinité de per” 
fonnes, quand on leur fait avaler des 
traits un peu abondans de potions dé-li 
Aagreables, Comme Monfieur. Herndl, 
dans fa diflertation fur Ja nature &-la! 
cure de la peite de Marieñbourg, nous 
TE _ donne : 
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donne une idée afles exacte de çette me- 
thode d'emploier Les Sudorifiques,nous le 
produirons ici comme une efpèce de 
modele. Entre tous les remedes alexite. 
res , je donnois, nous dit-il, fans con- 
tredit la préference au Diafcordium de 
Fracaftor, & à la Theriaque d'Andro- 
maque , dont je ne prefcrivois pas fn- 
plement une drachme ou deux; mais 
jufqu'à trois drachmes 8 méme demi- 
once, aiguifées avec le fel. volatile de 
corne de Cerf, & avec le Camphre. Je 
n'aurois pas ofé monter à une fi gran- 
de dofe, fije ne l’avois vü pratiquer 
avec fucces auprès d'un malade à Ma- 
rienbourg , par unfort illuftre Medecin. 
Ce malade étant attaqué de fiévre pe- 
ftilentielle , accompagnée de Charbons 
 & dun bubon, n'avoit point dormi 
pandant cinq jours, & étoit dans un 
violent délire. Le dit Medecin lui 6r. 
donnat , dans cet état, fix drachmes 
de Diafcordium , trois drachmes de 
Thériaque, une demi drachme de Sel 
volatile de cornede Cerf, & dix grains 
de Camphre , pour prendre en trois fois, 
pendant l'efpace de fix heures , diflout 
dans un peu de Vinaigre bézoardique, 
.& quelque eau appropriée: Ce qui fût 
exécuté avec tant de fuccès, qu'à peine 
avoit-on donné la troifiéme portion du 
remede , que le malade tomba dans un 
fommeil , qui durat au-dela de fepr heu- 
. / , + LES » 
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res, avec beaucoup de fueur, & une 
entiére ceflation du délire.  Timitai, 
ajoñte nôtre meme Auteur, une telle me- 
thode dans la fuite, pour les fiévres 
peltilentielles , ou autres fiévrés mali . 
gnes, en y faifant les changemens né 
ceflaires , felon les differentes circon- 
ftances qui fe préfentoient, & celama 
toüjours reûfli à fouhait. On ne peut. 
affuremenit pas dire, sjofte-t'il encore, 
à quel point les remedes Theriaçaux ; 
mélés & avalès de la manière fus- di- 
te , abatoient les chaleurs brüûülantes ; : 
la foif, les douleurs de tête & les déli- 
res: Et on a befoin d'un remede aufli 
fort, &c auMMi héroïque que left ‘celui- 
-— à, quand il faut réfoudre avec prom- 
titude un état inflammatoire, qui dans | 
les fiévres peftilentielles agit avec une 
rapidité inconcevable , & porte fubi-. 
tement la Gangrène & la dernière mor. 
cification , fur les parties interieures des 
miferables malades. Il produit en fui” 
te quelques exemples, & finit par dire, 
qu'on ne doit cependant pas emploier 
un fi genereux remede quand il ya des: 
hemorrhagies, ou qu’on voit à quel-" 
que figne, qu'elles doivent furvenir bien 
tôt; car alors il feroit plütôt préjudi-" 
ciable que folutaire, en donnant une 
trop grande fufon à la mañle du fang 
&c des humeurs. Borrichius ; très fa= 
. meux Medeçin Danois, eft à peu qe 
ans. 
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dans les mêmes idées, quand il nous 
dit. f° n'ai rien trouvé de plus feûr 
dans fa Pefte, que la Thériaque( mais 
. €lle doit être donnée en dofe un peu 
large, avec prudence. Plufeurs font 
orts ; pour nen avoir pris qu'une 
drachme, deux drachmés, ont peu pro- 
fiié À d’aütres ; & par cette raifon ona 
-éte obligè de venir jufques à une dofe 
de trois drachines , dans les adultes ; 
car quoi que cela ne fe face pas fans 

uelqué efpèce de péril, le mal qu’on 
(é propofe de combatre , eft encore 
beaucoup plus périlleux par lui-même. 
Ce qué ces celébres Medecins ‘ont dit 
jufques ici fur la dofe des remedes par 
eux indiqués, nous le dirons par ra- 
port à celle du Æxtura Simplex, & de . 
la Poudre de la Comtefle de Kenth, 
dont nous avons aufli parlé On en 
peut méler de grandes dofes dans des 
eaux de chardon benit, de fcordium, 
y joignant quelque eau Thériacale com- 
polée ; comme , par exemple ,- une 
drachme & demi de AÆZxtura fimplex, 
dans un mélange de cinq à fix onces 
des eaux fufdites, adoucies avec le Sy- 
rop d'écorce de Citron, pour en faire 
trois prifes , qu'on avalera de trois en 
trois heures : facilitant même la fueur, 
dans les fujets qui n’y ont pas de dif. 
pofition naturelle, par l’apliçation des 
véflies pleines d'eau “chaude ous Pa 
< = a111CL= 
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aiflelles. La poudre de la Comtefle, de 
Kenth , pourra aufli fe méler à la: 
quantite d'une drachme dans les mê- 
mes eaux, & être avalée comme le … 
remède précedent. S'arétant toûjouts 
dés qu'on void que les fueurs päroif 
fent en abondance : En: obférvant. ce-. 
pendant, felon la remarque du celébre 
Rolfinck de les pouiler jufques à 24. 
heures , ou environ, & de foutenir les 
forces, par la bonne nourrirure. 

4... Quoi que Monfieur Herndl, que 
nous venons de citer au long, ragoîte : 
que le Medècin de quiil avoit apris à | 
donner dans la Pefte les remedes Thé- 1 
riacaux en très grande dofe, nous dife l 
qu'il les fit avaler à un malade, qui « 
avoit un bubon & des charbons "il 4 
faut cependant être circonfsetts dans 4 
ces fortes d'occafions; de peur de trou-% 
bler la nature dons les féparations 4 
quelle fait, ou qu'elle prépare, & qu'ila 
n'arrive ici ce qui arrive dans des peti- 
tes Véroles les plus heureufes, 8 de'las 
qualité qu'on. apelle Variole Difcretæ, 
Véroles, dont les boutons font fépares'! 
& diftinéts , qui a force de remedes 
expullifs &' fondans , dégénerent , en 4 
ce quon nomme Variole Confluentes , | 
Véroles dont les boutons : font, tous 
joins enfemble, &' d’une qualité mali: « 
gne. Car les grandes dofes des remédes « 
anripeflilentiels, par la vivacité de leur 
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. aétion, pourroiïent au lieu de l'elevation 
des Bubons, à quoiileft important detra- 
vailler, produire des exanthémes,dont l'a- 
parition n'annonce jamais rien que de fu- 
nette. Il faut donc alors, felon la fage re- 
marque de Diemerbroeck, en fufpendre le 
grandufags & ne les donner qu'en petite 
quantité. | | 

Pour ‘le Regime & la manière de nour- 
rir ceux qui fontataquêés de Pelte, il ne 
difére pas beaucoup de celui qu'on obfer. 
ve dans toutes les autres maladies ajgues. 
Nous en dirons cependant ici quelques 
mots. pour he rien omettre. On doit avoir 
foin de tenir les chambres des malades 
fort nettes, &c en corriger l'air avec at- 
tention. Il n'eit pas fort à propos que les 


._ 


malades dorment avant qu'on leur ait pro- 


cure les fueurs, & même apres cela il eft 

bon que leur fommeïil foit moderè. Pour 
Ja nourriture, qui fait proprementle fujet 

de ce Sepi: il eft important de lui 

joindre toûjours les matiéres propres a 

combattre la malignité, & pour cela on! 

mélera dans les Bouïillons, faits avec les 

bonnes Viandes & Volailles, les fucs de 

Citron, de Grenade, ou d'orange , comme 

nous avons déja marqué ci-devant que les 

Turcs le faifoient avec beaucoup de fuc- 

ces. Quelques-fois on les accompagnera 

d'un peu de bonne confection d'hyacinthe, 

ou d'alxermes. On fe fervira aufli des gé- 

* lées faites avec les, Volailles & la corne de 
A O Cerf, 


pis U 
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Cerffans y oublier les affaifonnemensne- 


ceflaires de fuc de Citron, par fois le Syrop 
de Kermes &c. Diemerbroëcx demande 
qu'on donne ici la nourriture un peu plus 
abondamment que dans les autres mäla- 
dies très aigues , & il croit que cela’ cit 
néceffaire pour foutenir Les forces: Mais 11 
ajoûte que dans les deux ou trois pre- 
mers jours on peut s’en tenir à une plus 
petite quantité , depeur qu'en occupant 
trop lafñature à la coëtion de l'aliment, 
on ne puifle pas facilement provoquer les 
fueurs, qui font abfolument eflentielles, 
On doit d’ailleurs défalterer les malades, 
par les boiflons les plus convenables, les 
decoétions d'orge, deracine d’ofcille, ou 
celles de fuccifa &c. Dans quoi l'on dif 
foudra le Syrop d’æillets, ou celui de fuc 
de Limon, & quelques gouttes d'huile de 


Souphre, qui eft fans contredit préfera-. 


ble à l’efprit de vitriol. 


# 


H n’eft pas fort néceffaire de s'attacher 


ici à plufieurs des Symptomes qui accom- 
pagnent la Pefte, comme font l'affoupif- 
fement, les veilles, les délires, la févresles 
douleurs de tête, les exanthemes, le hoc- 
quet, les vomiflemens, les diarrhées, les 
Hoœmorragies &c. L'afloupifflement, les 


veilles , les douleurs de têre, les délires ! 


8z la fièvre, cédent le plus fouvent aux re- 
medes antipeftilentiels, donnés commeil 
a été marqué ci-devant, leur joignant mê- 
me, s'il en eft befoin les fpecifiques pro- 
prés à de tels accidens, Les exanthémes , 


1 
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les vomiflemens, les diarrhées, le hocaquet 
&c les hemorrhagies, font pour l'ordinaire 
d'un préfage mortel, & les vomiflemens 
diarrhées & hocquet opiniatres , indt- 
quent le plus fouvent des inflammations 
Gangreneufes, ou l'eruption de quelques 
Charbons dans l'eftomach, on dans les 
Boyaux, dont on ne peut rien attendre 
que de funefte. On peut cependant pour ne 
pas abandonner les malides à un certain 
defefpoir, leur-faire les fécours.qu’on croi. 
ra les plus convénables à tous ces égards : 
Dont chaque Medecin eft afles inftruit. 

Pour les Charbons & les Bubons, qui 
font d’autres Symptomes de certe cruelle 
maladie, ils demandent toute l'attention 
du Medecin & du Chirurgien. Il faut tra. 
vailler à féparer les premiers par les fca. 
rifications profondes, dans qui l’on intro 
duit en fuite l'ægyptiac, & autres remédes 
acres ; par le Beurre d'antinoine apliqué 
tout autour ;. par l’emplatre magnetique 
de Sala mis deflus; & même par !e fer 
actuel; les dérergeant avec foin quand 
l’efcare eft tombée ; au moien des di: 
geftifs chargés des teintures & drogues 
propres contre la malignité, Er pour les 
Bubons, dont la fupuration eft toûjours 
d’un pronoftic très favorable, promettant 
une cure aufli fûre de la Pefte, comme 
celle des Bubons Vénériens, quand elle 
eft abondante & bien continuée, promet 
lacure des’ difpofñtions avancées à la VE. 

RES 2. role. 
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role; on ne doit rien oublier pour lapro- 
curer promte & bonne:Se fervant pour ce= 
la ; des divers Cataplâmes émolliensavec. 
les farines les femences, les herbes ;les oi 
gnons de lys, & les huiles aproprices; de: 
ceux qui ou avec le levain, Foîignon : 
ordinaire cuit fous lesbraifés, & levaeux 
oing;à quoi l'on peut joindre un peu de 
Savon & d'huile de Scorpion,ou de vers: 
deterre; desemplâtres dyachilon avec les. 
gommes & ca Mars, ñ tout cela nepe-. 
roit pas aflés vire,ou fila matiere fetenant 
rerifermée dans les profondeurs de Ja tu 
meur, ne fe preféntoir pas au dehors il 
faut lui faire chemin, & l'aller chercher 
par desouvertures, pour qui:on fefervi- 
ra de trainées de pierre de cautére; 18 en 
fuite de la lancerte, dahs route la-lon- 
oueur de la dite tumeur; qui étant vuidée:: 
& mondifiée par les remèdes qui fontafles 
conus de Meffieurs lesChirurgiens,ne fera 
as amenée à cicatrifation avectrop de di 


igence, de peur d'y laïffer renfermée quel. 


que portion du venin. Nous ne parlons pas. 
ici des aplications de véficatoires fur les 
dits Bubons , ou aw-deflous d'eux ::Cel- 

Jes qui fe feroient aux Bubons des aines, 
& même fur ceux des autres émonétoires, 


ourroient caufer des ardeurs d'urine très. ! 


âcheufes.& pour l'ordinaire des douleurs . 
& des contrattions dans lesfibres de ces 
parties, qui en éloigneroient les matiéres,. 

- &c bien loin d'avancer la fupuratiens la 
reculerorent, : Mon- 
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FMonfieur Sprôgelius, celèbre Medecin 
dé Hambourg, dans les Ephemérides de 
Meffieuts les Curieux d'Abertaene, nous 
parle d'uneexpèrience bien particulière, 
faite parun trèshabile Chirurgien de fa 


propre Ville, nommé Eggebecrius;& voi- 


Ci <ommentil la raporte. L'annee 1713. 
la Pefte ayant auffi attaqué nos quartiers, 
& le Chirurgien  fuf-dit aiant cu oca- 
fon de voir un grand nombre de pau- 
vres malades, qui en étoiert atfiges , 
né manquoit pas, duffi-tôt qu'il s'en 
préfentiot quelqu'un, qui fe plaignoit 
de: fiévré, de laffirude & de douleur 
dans les aines, fans que pourtant 1l y 
patut®mn rougeur, ni une tuméfaétion 
des glandes, qui marquat un bubon 


procham ; & qui s’avançoit ; il neman- 


quoit pas, dis-je, aufii-tôt de faire une 


iñcihion oblique de la longueur detrois 
travers de doigts, & de la profondeur de. 


toute Ja peau , fur le lieu affige, 


Après quoi fe faifant jour au travers 
desda graifle, il alloit juques fur la 


glande, qu'il incifoit auffi; dilatoit 
en fuite la playe avec les doigts, & 
déchiroit entiéremient la dite glande 
obftruce , pour donner par ce moien 
plus de facilité à l'abord du fang, & 
a la décharge de la matiére veneneu- 
fe. I apliquoir après cela de la 
charpie dans la playe , &c par defus 
ur emolètre dénbie Au moien de 


ont 1 fe fait: en Virt quatre heu- : 


# 
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res plus de fuppuration ; ‘qu'on «ren 
obtiendroit par la voie des cataplâmes 
pendant dix jours : Continuant en 
fuite à la panfer & nettoier: bien re. 
guliérement tous les jours deux: fois. 
La fièvre relichoit aufli-tôt après: l'o- 
peration, & la plaie ‘fe confolidoit 
avec facilité dans trois. ou quatre {e- 
maines; fans qu'il donnat intérieure. 
ment autre, chofe que quelques diapho- 
rétiques , fixes , l’Antimoine. Diaphoré- 
tique , les veux ou pierres. décrèvif-. : 
fes, .& le cinnabre naturel prepare. 
Affurant que certe operation ne luiavoit 
jamais produit de fâcheux fmptomes, 
& quil Favoit même exercée ‘avec 
fuccès fur une femme grofle, qui étoit 
alors en pleine fanté ; aufli bien, ique 
fon enfant: Qu'aucun de ceux fur qui.” 
elle avoit été faire avant. qu'il fe. füt 
écoulé trois jours dépuisla premiére fai- 
fie du mal, n'étoit mort: Mais que 
tous ceux en qui elle avoit éré differce 
nétoient pas èchappés. Le nombre de 
"ceux qu'il avoit ainfi rétablis étant de. 
plus de cent perfonnes. Meffieurs les Me 
decins de Marfeilletont fait quelque cho- 
fe d'approchant: Car, commeils le mar- 
quent dans le Memoire qu'ils ont pus 
blé fraichement ils n’ont pas quelques 
fois attendu. la grande élévation. des 
bubons ; mais appliquant fur la. tu- 
meur qui fe prefentoit , une trainée 
dé pierres dej cauteres &C ouvrant en 
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fuite avec la lancette , ils font ‘alles 
jufques aux glandes affeltées, qu'ils ont 
froiflées ; & même féparées avec fucces. 
Nous n'avons garde de defaprouver une 
opération , dont l'effet nous eft atrefté par 
de f1habrles Gens. Cependant elle nous 
paroitvcruelle, & nous craindrions un peu 
les hœmorragies, qui peuvent fuivrel'ou- 
verture des vaifleaux, & les’ autres acci. 
dens fâcheux que produiroit la bleffure des 
nérfs ; quand le tout ne fercit pas exe- 
cute par unemain adroite, hardie & ferme. 

Nous finirions ici nôtre longue remar- 
que, finous necroïons pas que l'on fera 
bieñ aife de voir encoreavant cela un pe- 
tit abréré de la Cure dela Pefte, tel qu'il 
a éte communiqué par un Medecin de 
quelqu'une des principales Infirmeries de 
Marfeille. Vous me demandés, dit-il, un 
detail des remèdes que nous avons em 
ploié : J'aurois bien de la peine à le faire, 
parce qu il nous a fallu bien des fois chan- 
ger de batterie.à raifon des divers {ympto- 
mes, @& des divers temperamens de nos 
malades, Voici en genèral ceque je puis 
vous en marquer. 1, La faignéea èté très 
pérnicieufe & mortelle à tous ceux à qui 
on Ja faite, au commencement; ainfi nous 
Favons entiérement abandonnée. 2. J'ai 
faitvomir les malades, non avec les pre - 
parations d’antimoine, mais avec l’ypeca- 
cuanha, & cela feulement quard je 
Jes ai vû avant les premieres vint qua: 
tre heures. 3. J'ai émryloic le méme 


DS re CORRE" 
Jour les Cordiaux & Sudorifiques; com- 
me thériaque, confeétion d'hyacinthe, 
confeétion d'alkermes, poudre de vi 
péres;. antimoine diaphoretigne , béz 
zoard oriental, dans le decoctions de 
chai don benit, ou de fcabieule; y_ajoû. 
tant un peu d'eau de canelle; quelques 
fois quelques gouttes d'eflence d'ambre, 
où bien ün grain du dit ambre. J'ai donné 
ces potions matin & loir, & même à _ 
cuillerées pendant le jour: Ce qui nous 
a procuré de bonnes fueurs. 4. Quand 
il y a eu des délires violens , nous avons 
donné le laudanum liquidejufques à 20. 
gouttes, oubien leSyrop de pavot blanc; 
depuis demi-once jufqués à fix dra- 
chmes, Par cette voie nous en avons 
gueri quelques-uns, qui n’ont été pur- 
ges qu'apres la févre finie. 5.1On a 
ouvert les bubons avec la pierre à 
cautére, après y avoir appliqué pen- 
dant quelques jours des caraplâmes 
émolliens & maturans. Les charbons 
ont été ouverts de même, & coupés 
avec la lancette, &c panfés en fuite 
avec l'onguent ægyptiac, la myrrhe, 
J'alôes &c. Cette methode nousà mieux 
reufli que les autres. | 
En voila bien aflez fur les Cures Pré. 
fervative & Reelle de la Pefte. Reve- 
nons préfentement à nôtre Auteur, & 
pañlons à la feconde Partie de fon Ou- 
VERRE DEN AL | 
Fin De la Premiére Partie. 
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